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'        A  SA  UAJ6ST1':  lUPËBIALI 

MARIE  ALEXANDROWNA 
Madame, 

p 

»  f 

Je  remplis  un  devoir  en  dédiant 
à  Votre  Majeslé  Impériale  ïâ\v^ 
position  de  la  doctrine  de  VÉgliin 
catholique  orthodosce,  cai*  vous  êtet 
la  pieuse  et  digue  épouse  du  Seul 
SouvEHAiN  qiif  se  glorifie  du  titré 
de  Protecteur  de  la  vraie  ËgliBe, 


et  qui  honore  ce  titre  par  sa  foi  et 
ses  vertus. 

La  divine  Providence  a  voala. 
Madame,  que  son  Église  fût  par* 
tagée  en  deux  parties  :  l'une  mar« 
tyre  et  sans  appui  extérieur;  l'au- 
tre protégée  par  des  Princes 
puissants  qui,  à  l'exemple  de  saint 
Constantin  le  Qrand,  ont  tenu  à 
honneur  d'être  évêques  extérieurs, 
c'eat-^-dire  défenseurs  de  Pexis- 
tenœ  temporelle  de  r%Use.  Dieu 
a  voulu  prouver  ainsi  que  s<m 
Église  pouvait  ôtre  martyrisée  sans 
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se  révolter  i  protégée  sans  tien 
saerifier  de  ses  doctrines;  pois* 
saote  sans  se  ooBstituer  ea. pou- 
voir poUtiqae, 

Il  n'e:^^  été  ainsi  en  dehors  de 
la  vraie  Église, 

L'histoire  prouve  en  eâ'et  que, 
parmi  les  pasteurs  des  diverses 
Ëglises  non  orthodoxes,  les  uns  se 
sont  attribué  qd  pouvoir  poétique 
incompatible  avec  les  devoirs  du 
iSaiot  Ministère  ;  que  d'autres  ont 
invoqué  l'appui  du  pouvoir  tempo- 
rel pour  imposer  certaines  doc- 
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tri  nés  ;  que  plusieurs  ont  sacrifié 
ia  vérité  à  des  exigences  înjnsteô 
et  puissantes;  qa'un  trop  grand 
nombre  ont  excité  des  révoltes  et 
allumé  des  guerres  cruelles,  sôus 
prétexte  de  religion. 

La  vraie  Église  de  Jésus^Ghrist 
n*a  point  souffert  de  ces  passions 
humaines.  Toujours  humble  et 
soumise^  elle  a  mieux  aimé  étté 
crucifiée  eomme  lo  Sauveur  que 
de  se  défendre  par  l'épée;  toujours 
fidèle  dans  la  conservaliOli  du 
dépôt  dwin  ^i  lui  a  été  confié,  elle 

I 
I 
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n^a  jamais  sacrifié  aucune  vérité  à 
dés  exigences  puissantes.  Ëile  n'a 
jamais  abusé  de  la  protection  dont 
elle  a  été  l'objet  pour  sortir  de  son 

É 

rôle  purement  spirituel. 

11  faut  dire  aussi,  à  la  gloiie  des 
souverains  de  Russie,  qu'ils  n'ont 
jamais  demandé  à  l*Église  de  com- 
plaisances sacrilèges  en  retour  de 
leur  protection,  et  qu'ils  se  sont 
toujours  glorifiés  d*être  les  iils 
soumis  de  la  foi  orthodoxe. 

A  côté  de  ce  grand  fait  provi- 
dentiel que  révèle  la  vie  entière 
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de  la  vraie  Église,  j'en  aperçois  un 
autre  bien  glorieux  poor  la  race 
slave  en  général,  et  pour  la  Russie 
en  particulier  :  c'est  que  Dieu  l'a 
appelée  à  la  vérité  à  l'époque 
même  où  les  races  occidentales 
étaient  entraînées  dans  un  schisme 
qui  a  eu  des  conséquences  si  fu- 
nestes. Sans  prétendre  sonder  les 
impénétrables  desseins  de  Dieu, 
on  peut  croire  que  la  Russie  est 
appelée  k  un  rôle  sublime  dans  les 
destinées  terrestres  de  l'Église.  Ne 
dpit-on  pas  en  ironver  la  preuve 
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dans  l'importance  sociale  qu'elle 
prend,  de  nos  jours,  sous  Timpul- 
sion  de  son  Magnanime  Empe- 
reur; danslaprépondérancequ'elie 
obtient  en  Occident  comme  en 
Orient;  dans  la  coïncidence  de  ce 
"  progrès  avec  la  décadence  de  cette 
puissance  papale  qui  a  été  la  prin« 
cipale  cause  du  schisme  d'Occi- 
dent? 

J'ai  été  souvent  frappé  de  cette 
coïncidence,  et  j'y  trouve  toujours 
de  nouveaux  motifs  de  remercier 
Dieu  de  m'avoir  ouvert,  par  la 
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Rnwie,  \m  portes  de  sa  véïitaJble 


Heiirawi  d'appatteuir  à  l'ortho- 
doxie, jç  voudrais  faire  partager  4 
d'ftutre»  mon  Iwoheur  ;  c'est  pç^nr- 

œwe  ^ouit.ftç>  ç^we  Dieu  me  donne 

force  et  d'éae.r|ûjie,  Q'e^t  ^^qg 
ce  |)iit  que  j'ai  écrit  l'ouvrage  (jue 
j'ose  dédier,  Madame,  è  Votre 

M^estéIi»périale.Puisae4-il,  avec 
h.  b wsdiçtiooL  diviae»  être  uWe 

* 

t^ent  pa^       IÇrlPiontieijf  d*çt(re 
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ti«Di>  ^ui  ont  i'Qçu  de  jièvâs 
m  béci^ge  d'eri^ur^  et  da  préju^ 
géa  ;  à  qui  m  (^'Oiftot  pas  À 
Ift  révélfl^Uop  diviae  et  ^ui  ciMr< 

les  vérités  qne  leur  ofi&e  la  aamlf 

J'eapère»  Madame,  qu'iy>rÀiia 

inéuéditioa  divine,  U  prote&tioa  de 
Votre  Majesté  Impériale  fera  ^or- 
t«r  da^QMirqyUs  à  moa  immiU^ 
tm&il,  pQpi  doul  il  eat  ai^aé 
ppuvait  1q  recQoimander  a^seas 


Digitized 


paissammejit.  Le  patronage  de  Vo- 
tre Majesté  Impériale  attirera  sur 
lui  l'attention  et  le  rendra  ainsi 
beaucoup  plus  utile.  C'est  pour  ce 
motif  qae  j'ai  en  la  pensée  de  le 
dédier  à  Votre  Majesté  Impériale. 
J'ai  voulu  aussi,  Madame,  saisir 
cette  occasion  d'offrir  à  Votre  Ma- 
jesté  Impériale  l'hommage  -du 
profond  respect  si  légitimement 
dù  à  une  Auguste  Souveraine  qui 
fuit  vénérer  en  sa  personne  la 
sainte  orthodoxie;  .qui  honore l'É- 

gUse  par  sa  douce  piété,  aes  lu* 
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mières,  ses  émiaentes  vertus,  par 
son  zûle  éclairé  pour  répandre  la 

connaissance  des  vérités  cbré- 
tiennes. 

J'ai  llionneur  d'être, 

Madame, 

de  Votre  Majesté  impériale, 

le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

Wladimir  Guettée, 

Prêtre  et  dootevr  en  théologie  de  l'Égli^iO 
orthodoxe  de  Hussie. 

Paris,  le  10/22  mars  1866. 


b 
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Notre  principal  bat^  en  publiant  ie 

présent  ouvrage,  a  été  de  concourir, 
selon  nos  moyens,  à  la  grande  œuvre  de 
l'union  des  Églises.  Persuadé  que  cette 
union  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  le 
terrain  d'une  parfaite  orliiodoxiet  nous 
avons  ealreprib  d'exposer  la  doctrine  de 
la  vénérable  Église  catholique  orien- 
tale, qui  prétend,  à  bon  droite  avoir 
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conservé*  depuis  Jésus-Christ,  le  dépôt 
de  la  révélation,  intact,  et  pur  de  tout 
alliage  humain. 
On  ne  peut  nier  que  cette  Église  n'ait 

une  existence  continue  depuis  les  temps 
apostoliques.  Ce  qui  n'est  pas  moins 
incontestable,  c'est  qu'on  ne  pourrait 
indiquer,  dans  son  existence,  la  date 
d'une  seule  innovation. 

Ces  deux  faits  disent  assez  combien 
son  témoignage  doit  avoir  d'autorité 
aux  yeux  des  vrais  chrétiens  qui  com- 
prennent que  la  révélation  est  un  fait, 
et  que  la  raison  du  fait  est  le  témoi- 
gnage clair  et  continu. 
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Le  christianisme  n'est  pas  un  système 

pliiiubûpliique  que  chacun  a  le  droit 
d'interpréter  comme  il  lin  plait.  Jésus- 
Chml  a  révélé  une  doctrine  posUwe; 
son  enseignement  càt  un  fait  qui^comrac 
tous  les  laits,,  doit  èlre  appuyé  sur  un 
témoignage  constant  pour  être  acce^ité 
comme  vrai.  Toute  question  doctrinale, 

dans  le  christianisme,  se  réduit  donc  à 
cette  queUicndefaU  :  Jésus-Christ  a-tnil 
révélé  telle  ou  telle  Doctrine?  Comment 
répondre  à  une  telle  question^  sinon  par 
le  témoignage  constant  d'une  M>ciété 
chrétienne^  me  dans  son  existence,  in* 
variable  dans  sa      immbUe  comme 
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m  xociiÊf  au  milieu  de  louteà  les  éla- 
boràtionsj  de  toutes  les  fantiâsies  de 
l'esprit  humain? 

Où  trouvera -t-on  celte  sociélé  chré- 
tiennei  sinon  dans  1  Église  ca4Uolique 

» 

orientale?  L'Église  romaine  prétend 
rètre-i  mais  l'iiistoire  est  là  qui  dosne 

ies  dates  de  ses  innovations  successives 
dans  son  enseignement  dogmatique 
comme  dans  sa  constitution.  L'Égltse 

anglicane  et  les  diverses  Églises  pio- 

testantesprétmdent  avoir  renoué^ausei* 

^ièmesiècle^  des  liens  qui  les  rattachent 
à  TKglise  primitive;  mais  ils  ne  peuvent 
nier  ces  deux  faits  palpables  :  1  ^  que  la 
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doctiine  qu'elles  out  prociaipée  comme 
vnie,  à  i'épociue  da  leur  ïéfoniuuittiu 
n'est  pas  celle  qu  elles  prufesiaient  uu 
sièclo  auparavant  ;  2<>  que  ce  qu'elles 
ont  prodamé  vrai  au  seizième  siècle 
n'est  basé  que  sur  des  interprétations  bi« 
bliquesi  qui  n'ont  pas  le  caractère  de 
l'iofaUUbilité . 
Ces  Églises  peuvent  d'autant  moins 

contester  ce  dernier  lait  qu'elles  ont 
«dioisdes  interprétations  difiérentes  snr 

les  questions  les  plus  fondamentales  du 

Christianiâme^  et  qu  elles  oiïrciit  encore, 
de  nos  jours,  le  spectacle  de  leurs  di> 
versités. 
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Toutes  les  Églises  occidentries^  du 
neuvîèmeau  seizième  siècle^  o  n  t  professé 
les  doctrines  de  Rome  j  plusieurs  ontau- 
jourd'hui  des  doctrines  contruiies.  Elles 
ne  peuvent,  par  conséquent^  prétendre  à 
une  existence  une  et  continue,  La  doc* 
trine  révélée  n'a  pas  été  pour  elles  un 
héritage  reçu  et  transmis  sam  inter" 
ruption  de  génération  en  génération, 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  nos  jours. 

Pour  l'Église  catholique  orientale 
SEULEj  le  christianisme  a  été  un  héri" 
tage  de  ce  genre  ;  c'est  pourquoi  sou 
témoignage  acluel  équivaut  à  celui  dtt 
sièele  apostolique.  Son  enseignement 
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est  récbo  fidèle  des  écrits  et  de  la  pré- 
dication des  apôtres^  de  l'enseignement 
des  Pères,  des  décrets  des  conciles 
œcuméniques.  Elle  a  a^iué  à  toutes 
les  transformations  que  l'on  a  fait  sobir 
au  christianisme  en  occident.  Plus 
vieille  que  l'Église  romaine^  elle  a  été 
témoin  de  tous  les  actes  de  la  papauté  et 
elle  en  a  noté  les  innoTations  succès- 
sires;  elle  a  assisté  à  la  naissance 
de  toutes  les  Églises,  de  toutes  les 
sectes,  et,  au  milieu  des  mouvements 
en  sens  contraires  qui  agitaient  les 
esprits,  elle  est  restée  immobile, 
fermement  attachée  à  cette  recom- 
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naaadation  de  saiot  Paul  :  Garde  le 

dépôt. 

C'est  la  doctrine  de  cette  vénérable 
que  nous  avons  entrepris  d'ex- 
poser. Notre  but  n'est  pas  de  la  ^é* 
fendre  complètement^  c'est  pourquoi 
nous  lie  donnons  pas  toutes  les  preuves 
scripturaires  et  iradiHonmlks  qui  mili- 
Itiut  en  sa  faveur.,  ^tolre  intention  tfst 
seulemeot  de  Y  exposer  avec  exactitude. 

Nous  n'avons  certes  pas  la  préleulioii 
d'avoir  fait  un  travail  irréprocliable  ; 
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encore  moins  ooui  Qi^ttoD&^ouâ  dV 
Yoir  présenté  celte  sublime  Uoclrine 
dans  sa  divine  naleatéjaussi^  sommes* 
noug  dans  i  intention  de  compilé*  nuUe 
travail  et  de  ie  corriger^  oonrormémeiil 
aux  obseivaiious  que  voudront  J^ien 
nous  faire  nos  pères  et  nos  frères  dans 
ia  foi.  Nous  avons  travaillé  avec  autant 
de  soin  et  d'exaclitude  qu'il  nous  a  été 
possible;  mais  qui  peut  se  Iktter d'être 
infaillible  et  d  embrasser^  d'une  manière 
complète  et  dans  leur  ensemble^  toutes 

les  questions  do  la  divine  philosophie 
qui  nou^  est  venue  du  ciel? 
Nous  n'avons  point  adopté  de  plan 
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à  nous  pour  exposer  la  doctrine  de 
l'Église.  Nous  avons  suivi,  pour  la  partie 
dogmatique,  le  sym6o/e  Nicœno-Gons- 
tautiuopolitain^en  accompagnant  chaque 
article  d'en  commentaire  aussi  bref  que 
possible.  Âprès  la  partie  dogmatique, 
nous  avons  traité  de  la  morale,  puis  de 
la  discipline,  enfin  de  la  liturgie.  Cette 
méthode  nous  a  obligé  à  quelques  répé- 
titions. Mais  nous  avons  préféré  revenir 
plusieurs  fois  sur  le  même  sujet  que 
d'avoir  recours  à  des  renvois  toujours 
désagréables  pour  les  lecteurs.  Par 
exemple,  en  comnieulant  les  mots  Créa' 
teur  du  (M  et  de  la  terres  des  ehoees 
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visibles  et  inmibleSf  nous  avons  dû 
parler,  non-saulement  das  deux  mondes 
visible  et  invisible,  mais  des  rapports 
qu'ils  ont  entre  eux;  noua  sommes 
revenu  sur  ces  rapports,  plusieurs  fois, 
iMsque  le  sujet  le  demandait.  Les  ren- 
seignements ainsi  donnés  çù  et  là 
forment  un  ensemble  et  se  complètent 
les  ans  par  les  atUres,  comme  il  sera 
facile  de  s'en  convaincro,  par  une  lecture 
tant  soit  peu  sérieuse. 

On  remarquera  que  nous  ne  parlons 


Dig'itized 


— -  MTIII  — 

pas  de  l'Église  «nértoaioe.  C'est  qu'elle 
est  ia  même  qm  l'Église  a&glieaney  de 
laquelle  elle  est  sortie. 

Ndus  distinguons  ceU«  dernière  des 
Églises  protesfitmies,  parce  qu'elle  a  une 
base  toute  diflérente.  On  sait  que  les 
protestants  rejettent  le  sacerdoce  «oii> 
(été  par Tordinatiorij  tandis  que  l'Église 
anglicane  admet,  noiv«euiemeat  i'«rdi< 
nation  comme  le  moyen  de  iransmeUrc 
le  sacerdoce,  mais  ies  trois  Ordres  sa- 
crés de  l'épiscopat,  de  la  prêtrise  et  du 

■ 

diaconat,  comme  formant  la  hiérarchie 
essentielle  de  l'Église. 
Nous,  n'entendons  par  protestantisme 
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que  l'ensemble  des  agrégations  luthé- 
riennes ou  caivinisles  qui  reposent  ex- 
chisivement  sur  la  Bible  interprétée 

individuellement;  qui  n'ont  pas  de  si- 
cerdoce  transmis  par  l'ordination,  mais 
seulement  un  ministère  délègue^  soit 
par  les  lldèles,  soit  par  ceux  qui  sont 
cens^  les  représenter. 

On  reraarqaera  aussi  que  nous  avons 
plaeé  VÈ^m  arméniemie  paimi  les  re- 
présentants de  la  vraie  Église.  Ceci  ne 
doit  pa$  s'entendre  d'une  mani&re  i^ 

9 
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solue,  mais  seulement  au  point  de  vue 
de  la  conservatioD  de  U  saiae  doctrine 
et  de  la  constUulîon  divine  de  l'Ëglise. 
En  effet,  l'Ëglise  ariBénienne,  «'étant 
séparée  4es  Églises  orientale  et  occi- 
dentale à  l'époque  du  concile  de  CbaU 
cédoine,  et  par  suite  d'un  simple 
malentendu,  n'a  pris  aucune  part  à 
la  vie  commune  de  l'Église  depuis  celle 
époque,  et  s'est  mise  ainsi  en  état  de 
schiime.  Malgré  cet  état,  elle  est  restée 
fwrmeinent  attachée  aux  /croyances  pri- 
mitives, et  elle  est  encore,  ai^ourd'hui, 

* 

on  accord  doctrinal  parlait  avec  T  Église 
catholique  orientale.  Cest  à  ce  point  de 
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¥Uâ  seoiûjueut  qu§  nous  riiYOûs  iuili- 
<quée  cûBin*  repgéjentart  k  véritabèe 
É^jikfi,  laUe  qu'elle  eiisLait  ààWi  &ûd 
unité;  au  cinquièiDe  sticle. 

^iou3  devoA^  iadiqw  les  sauict^^  ou 
wm  nvoBs  principatoiiMil  puisé  pour 
iiompuser  le  pr«seuL  ouviage. 

Fqut  i'J^gMse  tatMoie,  nom  o'avoBs 

m  besoin  qw  de  rjÉcriture  filiale  > 

des  saintà  Pères  et  des  Conciles  (lcu- 

loéaiques;  c«r  ce  «out  ik  les  veaies 

«ources  de  sa  doctriii«.  Cupândantj,  pour 

c 
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contrôler  nos  propres  études^  nou& 
avons  consulté  avec  soin  la  Lettre  ency' 
clique  des  'patriarches  d'Otieutt  adres- 
sée à  Pie  IX  ;  le  grand  do^écAisme  orCfto- 
dwiie,  composé  par  Mgr  Philarète  de 
Moscou,  approuvé  par  le  Saint-Synode 
de  Russie,  et  traduit  en  grec  avec  ap- 
probation des  patriaiches  ;  Xlntroduc- 
tion  à  la  T^fogieet  UkThèologik d/bg^ 
matiqm  de  Mgr  Macarius,  évêque  actuel 
de  Karkhoff,  ouvrage  bavant,  digne 
d*ètre  consulté  par  les  plus  doctes  tliéo- 
logiens. 

Pour  l'Église  romaine,  nous  avons 
suivi  les  décrets  du  concile  de  Trente 
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et  le  Cathécliisme  du  même  concile^  ea 
teaaal  compte  des  modili cation»  suc* 
cessivea  apportées  à  la  doctrine  par  les 
Balles  des  papes  et  par  les  divers  ou-, 
irrages  théologiijucs  qui  jouissent  des 
faveurs  de  Home  et  de  Tépiscopat  lo^ 
main.  Ces  ouvrages  peuvent  être  à  bon 
droit  considérés  comme  les  échos  de 
renseignemeut  actuel  dans  l'Église 
romaine.  Nous  indiquerons  seulement 
ceux  de  Liguorio^  du  cardinal  Gousset^ 
du  jésuite  Gury;  et^  parmi  les  Bulles 
qui  ont  modilié  la  doctrine  du  Concile 
de  Trente^  les  Bulles  tJnigenitm 
IneffabUù  et  la  dernière  (Encyclique  de 
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1864,  avec  te  StfUabus  €(ui  y  est  an- 
nexé: 

Si  Ton  ocmtestait  une  seiile  de  ees 
assertions  reklivemwt  k  la  Uocliiae  de 
l'Église  romii»»»  noua  inwiBies  en  œe- 
£ure  de  la  |H'ouver  à  l'aule  de  docu- 
ments oriiciels  émanant  de  la  papauté, 
■à»  mand^oents  é^copaux,  ou  d'ou- 
Tnges  théologiques  généralement  ap- 
Iprraivés  par  l'ÉgUse  ronHine. 

Quant  à  l'Église  anglicaue,  nous 
rayons  dû  noos  en  référor  principalement 
au  lÀwe  daFiiêrei,  «fui  contieuileCit- 
tcchisme  et  les  ti-enle-neuf  Articles  de 
loi  ou  de  religion.  Ces  aitinkes  étant 
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l'ejqposé  officiel  des  croyances  dogma- 
tiques de  rÉgUse  anglicuiic  leluUvament 
aux  |M)Hito  controversés  entre  elle  et 
rÉgliâe  romaine,  aous  les  avons  consi- 
dérés comme  one  ¥éritable  exposition 
%  de  foi,  et  nous  avoiis  du  les  prendre 

pour  base  principale  dans  ce  que  nous 

# 

avidos  à  dire  de  la  doctr iue. 

JSotre  bul  étant  d'aplanir^  autant  que 
posstlAiey  le»  obstacles  qui  &'op{M>6eiit  à 
r  union  des  Églises  angUcane  et  ainôri- 
eameafee  rEgUse  caltiolique  Mimtale, 
nous  avons  adopté  le  sens  le  plus  or- 
tliod<ae  que  les  ailicles  poafiÎABt  pré- 
senter;  nous  avons  aussi  profité  des- 
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ouvrages  publiés  par  la  société  Anglo-^ 
continentale  pour  faire  connaître  la 
doctrine  de  T  Église  an^cane  sur  le 
continent. 

Pour  les  Églises  protestantes  ^  nous 
avons  dû  prendre  pour  base  les  Confes-  . 
mns  de  foi  d^Atigsbourg  et  de  La  Ro- 
chelle y  mais  coinine  ces  documents  ne 
sont  plus  Texpression  fidèle  des  doctrines 
du  protestantisme  moderne^  nous  avons 
•dù  tenir  compte  des  ouvrages  les  plus 
importMits  qui  ont  été  publiés  de  nos 
jours  par  les  théologiens  protestants  les 
plus  renommés.  Nous  devons  avouer 
que  nous  avons  trouvé  autant  de  |>ro- 
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I 

testmtismes  que  d'écrivaiBs^  et  que 
nous  avons  dû  uous  contenter  de 
qoeiques  données  génârales  qui  nous 
ont  semblé  admises  plus  communé- 
ment. 

Ni»us  n'avons  pas  voulu,  liaiis  cet 
ouvrage,  faire  étalage  d'érudition.  Ce 
n'est  pas  un  livre  savant,  dans  Taccep» 
tion  vulgaire  de  ce  mot,  que  nous  avons 
entrepris,  mais  un  ouvrage  clair,  exact, 
lucide,  qui  puisse  être  lu  par  les  gens 
du  monde  aussi  bien  que  par  les  théolo- 
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gieub  ;  qui  i^ui^se  être  ijûm^îa  par  \m 
personnes  les  moins  instruites. 

Avons-nDagréufisi?  11  «le  uou&  appar^ 
lient  pas  de  le  dire.  Si  notre  ouvrage 
est  défectueux^  nous  espérons  qu'on 
Fiicceptera  avec  d'autant  plus  de  bien- 
veillance  que  nous  n'avons  eu  pour  but 
que  d'être  utiie^  et  que  nous  somiues 
dans  1^  disposition  de  profiter  de  tontes 
les  observations  justes  qu'on  voudra 
bien  nous  faire  pour  améliorer  notre . 
travail. 

.  Ën  terminant  ces  remarques  préU«^ 


—  xnix  ~ 

flunaires^  bous  tenons  à  déclarer  que  • 
nous  ne  suspectons  pas  les  intentions 
dej  membres  des  Communions  cltré- 
tiennes  séparées  de  l'Église  orthodoxe. 

Nous  regaréotifi  cemme  des  êrrmrs 
toutes  les  doctrines  qui  ne  sont  pas  en 
<:omplète  conformité  avec  la  foi  de  la 
véritable  Église;  mais  fiovs  ne  voulons 
pas  croire  que  tous  ceux  qfpsetrcaipept 
soient  des  hérétiques  de  parti  pris.  DV 
bord,  pour  qu'une  erreur  devienne  wie 
hérési0,  fout  que  TÉglise,  ganliewie 
de  la  vérité  révélée^  ail  déclaré  cette 
•  eneor'COBlrâre  àun^ograe  ûày'oL  Ifwr 
être  hérétique  il  Caut  soutenir^  malgré  la 
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déiiuition  de  l'KgUse,  une  opinion  op* 
posée  d  une  vérité  révélée.  Un  homme 
qui  se  trompe  peut  être  de  bonne  foi  et 
excusable;  V hérétique  est  un  orgueil- 
leux et  un  révolté  qui  méiite  condam- 
nation. 

Nous  voulons  croire  que,  dans  les 
Ëglises  séparées,  il  y  a  plus  d'hommes 
qui  se  (rompent  de  bonne  foi  que  d'W- 
rétiques  obstinés.  C'est  pourquoi  nous 
leur  offrons  notre  modeste  travail  avec 
tous  les  sentiments  d'un  amour  vraiment 
fraternel.  Nous  les  prions  de  le  lire  avec 
autant  de  bonnefbi  qu'ilaété  composé^ 
et  nous  voulons  espérer  que  si  la  voix 
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de  la  vérité  se  fait  entendre^  ilsn'endur^ 
ciront  pas  kur  cœur  et  ne  repousserout 
pas  la  lumière  qm  voudra  briller  dans 
leur  intelligeiice. 

Si  ce  petit  livre  fait  quelque  Lien^ 
nous  Tattribuerons  à  la  grâce  de  Dieu^ 
qui  se  sert  souvent  de  ce  qu'il  j  a 
de  plus  humble  pour  opérer  ses  mer- 
veilles. 

W\  GUETTÉE^ 

Prêtre  et  docteur  en  théologie  de  TÉgUee 

orthodoxe  de  Russie. 
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DE  LV  RÈGLE  DE  LA  FOI. 


Le  cliristiauLsuic  Qât  la  religioa  révé- 
lée par  Jéiius-Cbrist.  U  e^t  le  déveiop- 
pemeut  et  le  complément  de  la  religion 
primitive  successivement  révélée  par 

Dieu  au  premier  homme^  aux  patriar- 
ches^ à  Moïse  et  aux  pro^ihèlcs.  (i  Dieu, 


dit  saint  Paul,  a  parlé  autrefois  à  nos 
pères  par  les  prophètes,  en  diverses 
occasions  et  de  diilérentes  manières  ; 
il  nous  a  parlé  eu  dernier  lieu  par  son 
Fils.»  (Haebr.,  l.) 

La  religion  primitive  avait  pour  objet 
le  culte  de  Dieu  en  iésns-Chiist^  attendu 
et  espéré  comme  Messie.  Le  cluislia- 
nisme  a  le  même  objet  en  Jésus-Glirist, 
sauveur  et  rédempteur  de  Tiiuinanité. 
<(  Ne  pensez  pas,  dit  Jésus,  que  je  sois 
venu  pour  dcliuirc  la  loi  el  les  pro- 
phètes^ je  ne  suis  pas  venu  les  abo- 
lir, mais  les  accamplir.  Je  vous  le 
dis  en  vérité  :  m  point,  un  iota  ne 
sera  pas  aboli  jusqu'à  ce  que  toutes 
choses  aient  été  faites,  v  (Math.,  v,  i7, 
18.) 
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Jé^us-Christ  ayant  accompli  sa  mis-» 
sioD^  tout  ce  qui  avait  été  établi  pour  le 
figurei'  et  pour  entretenir  Tespérance  de 
sa  venue  a  dû  cesser.  Le  reste  est  de- 
meuré ;  car  Dieu  n'a  jamais  pu  révéler 

que  la  vérité^  qui  est  une  et  immuable. 
Il  a  donc  seulement  révélé^  pai*  Jésus* 
Clmst  son  ùis,  plus  clairement  ce  qui 
l^avait  été  primitivement  d'une  manière 
plus  cachée^  et  il  a  fait  connaître  au 
monde  des  vérités  qu'il  n'avait  pas 
voulu  révéler  plus  tôt* 

Le  christianisme  étant  révélé^  il  ne 
peut  être  appuyé  que  sur  la  parole  de 
Dieu.  Les  apôtres  envoyés  par  Jésus« 
Christ  n'ont  enseigné  que  ce  qu'ils 
avaient  appris  de  lui.  «Allezjeur  dit  le 
Maître^  enseignez  les  nations;  appre-^ 
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nez-leur  à  obs^erver  ce  que  je  vous 
ai  ordonné,  d  ^Matb.^  xxviii^  19^  20«) 

ciDieu^  diL  baiuLraul^  a  xnmiifestc  eu 
son  teuip3  pui  ole  dans  la  prédicalion 
qui  m'a  été  cualiée  sdou  .1  onke  de 
notre  Dieu  sauveur,  d  (Tit.^  30 

La  parole  de  Dieu  est  donc  Yunique 
source  de  la  foi. 

Elle  a  été  coiamuiiiquée  par  Jésus- 
Ciiiist  de  vive  voùd,  et  non  pai*  écrit. 
Les  apôtres  l'ont  trunsn)ise  soit  de  vive 
voix^  soit  par  écrit.  «  Frères^  dit  saint 
Paul^  restez  Fermes  et  retenez  les  tradi- 
tions que  vous  avez  apprises  suit  par 
notre  parole^  soit  par  notre  lettre.  » 
(2^  ïiiess.;  iij  14.) 

Les  enseignements  oraux  ou  écrits 
.  des  apôtres  ont  été  donnés  aux  fidèles 
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qui  les  entendaient.  La  seconde  généi»- 
tion  chrétienne  les  reçut  de  la  première 

et  les  transmiL  à  la  troisième  j  et  aiiisi^ 
de  géiicîutiuii  eu  génération^  ils  eut 
été  transmis  jusquà  nos  jours  duos  les 
diverses  Églises  qui  daleat  des  temps 
apostoliqoes.  Les  enseignements  écriis 
ainsi  transmis  formant  les  livres  du  Nou*- 
veau  Te:5taaieiiL  Ces  livres  ^uonl  : 

Les  quatie  Évan^ziies  selon  saint 
Mathieu^  saint  Marc^  saint  Luc^  saint 
Jean; 

Les  Actes  des  Apôtres  ; 

Les  quatorze  Épitres  de  saint  Paul; 
L'Épitre  de  saint  Jacques; 
Les  deux  Épitres  de  Scûnt  Pierre  $ 
Les  trois  Épitres  de  saint  Jean; 
L'Épitre  de  saint  Judde; 
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L'Apoculypsâ  de  saiat  Jean. 
On  ne  doit  regarder  comme  autben* 
tiques  que  les  écrits  et  les  enseigne- 

jnents  oraux  qui  viennent  des  hommes 
apusloUques  et  qui  ont  été  transmis 
sans  interruption  par  toutes  les  Églises 
apostoliques»  C'est  ce  témoignage  sm^ 
Btant  et  universel  qui  est^  par  consé- 
quent^ le  moyen  de  connaître  la  véri^ 
table  docUine  révélée*  On  l'appelle  Tra^ 
dition. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les 
traditions  humaines^  c'est-à-dire  avec 
les  opinions  et  les  usages  admis  en 
tel  lieu^  h  telle  époque;  opinions  et 
usages  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à 
la  discipline^  que  Ton  peut  accepter 
s'il3  sont  confondes  à  la  doctrine  divine; 
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ui  doivent  être  rejetées  s'ils  lai  sont 

contraires;  qui  ne  peuveut,  en  aucun 
as^  être  présentés  comme  le  com^tlé- 
ment  de  la  lévélatiou. 

On  ne  doit  considérer  comme  révélé 
que  ce  qui  a  positiTement  en  sa  faveur 
le  témoignage  soit  écrite  soit  oral  de 
Dieu.  Ce  témoignage  nous  a  clé  donné 
par  Jésus- Christ,  et  les  premiers  dis- 
ciples, ciioisis  pour  le  communiquer  à 
tous  les  peuples,  et  inspirés  par  le 
Saint-rEsprit,  en  ont  été  les  seuls  dé- 
positaires autorisés. 

Donc,  la  doctrine  révélée  est  un  dé- 
pot.  Chaque  génération  chrétienne  n'a 
dû  avoir  d'autre  soin  que  de  le  conser- 
ver intact  et  pur  de  tout  alliage  bu- 
tmn  et  de  le  transmettre  à  la  généra- 
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tion  suivante,  tel  qu'elle  l'avait  reçu, 
a  Garde^  dit  saint  Paul,  le  modèle  des 
saintes  paroles  que  tu  as  entendues  de 
moi,  dans  la  foi  et  Tamour  en  Jésus- 
Christ;  C07tëerve  le  bon  dépôt  par  le 
Saint-Esprit  qui  habite  en  nous.  (2,  Th., 
I,  13,  14.)  —  0  Timothée!  garde  le 
dépôt!  évitant  les  profanes  nouveauté> 
de  paroles»  et  les  oppositions  d'une  pré- 
tendue science  que  promettent  ceux 
qui  se  sont  égarés  de  la  foi.  (I,  Th.^ 
VI,  20,  21.)  ~  Soiâ  constafit  dans  les 
choses  que  tu  as  apprises  et  qui  t'ont 
élé  confiées.  »  (2,  Th.,  m,  14.) 

Une  Église  particulière  a  pu  faillir 
dans  la  garde  du  dépôt  divin  ;  mais 
toutes  n'ont  pu  faillir  ;  car  Jésus-Christ 
a  promis  d'être  avec  son  Église,  fous  les. 
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jours^jusna  a  la  fin  du  moiidc  [i).  Ov, 
Jcsus,  qui  est,  comme  Verbe  de  Dieu, 
la  Vérité,  m  serait  pas  avec  une  Église 
qui  professerait  l'erreur*  Aussi  saint 
Paul  appelle-l-ii  l'Église  a  la  colonne 
et  le  fouJeiiient  de  la  vérité,  l'épouse 
pure,  sainte  et  immaculée  du  Ciuist,  le 
propre  corps  du  Christ  (2),  »  parce  que 
la  vérité  doit  se  trouver  dans  son  sein. 

Au-dessus  de  toutes  les  Églises  partie 
culièics  qui,  prises  isolément,  peuvent 
faillir,  il  y  a  une  Église  univci  bellc, 
avec  laquelle  Jésus-Cbrist  sera  toujours 
et  qui  n'est  circonscrite  ni  parle  temps 


(1)  Math.,  xxviii,  20. 

(2)  Tim.,  ni,15;  Eph.,  v,  25  etsuiv. 
Colos».,  1,24. 
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ai  par  Fespace;  elle  vient  des  ap6tres  et 

par  eux  de  Jésus-Christ j  elle  se  perpé- 
tue à  travers  les  siècles^  rendant  con- 
stamment témoignage  à  la  vérité;  con^ 
servant  fidèlement  le  dépôt  qui  lui  a  été 
confié.  Jésus-Christ  qui  la  gouverne  Ta 
entourée  d'évidence  ;  et  toutes  les  divir 
sioiis  qui  ont  eu  lieu  entre  les  Églises 
particulières  ont  été  permises^  pour  que 
son  témoignage  éclatât  avec  plus  de 
clarté.  Cette  Église  universelle  peut 
être  ainsi  constatée  : 

Il  y  a  aujourd'hui,  dans  le  monde, 
trois  principales  Églises  qui  sont  d'o- 
rigine apostolique  :  TÉglise  grecque, 
rÉghse  latine,  T Église  arménienne. 
Cette  dernière,  enfantée  par  i*ÉgIise 
grecque,  au  quatrième  siècle,  rciiionle 

é 
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ainsi^  par  elle»  aux  apôtres.  Ces  trois 
Kglises  n^n  formaient  qu  uue  au  qua- 
trième ttèold  de  Tère  cjbrétieooe.  ëd 
efiet^  ce  ifest  qu'au  cfaoquième  que 
r  Église  arméoienne  s'est  séparée  des 
deux  autres*  Les  Églises  grecque  et 
latine  furent  unies  jusqu  au  huitième 
siècle,  et  ce  n  est  qu'au  neuvième  siècle 
que  commença  leur  séparation. 

De  ces  faits  incoàtestés^  découlent 
ces  conséquences  :  i  ^  que  les  doctrines 
professées  actuellement  par  les  deux 
Églises  latine  et  grecque  sont  au  moins 
du  huitième  siècle,  puisque^  depuis  leur 
séparation,  elles  ne  purent  rien  s'em^ 
prunter  Tune  à  l'autre  ;  2*^  que  les  doc- 
trines professées  actuellement  par  les 
Églises  grecque^  latine  et  arménienne 
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sont  au  moins  du  qualrième  siècle,  car 
la  dernière;,  depuis  cette  époque^  n  a 
rien  pu  emprunter  aux  deux  autres. 

C'est  un  fait  certain  qu'entre  ces 
diverses  Églises  il  exista  une  proionde 
atiLipalliie.  Dès  le  dixième  siècle^  eile 
était  poussée  k  un  tel  point  entre  les 
Églises  grecque  et  ialine,  que  Michel 
Cérulaire  reprochait  aux  Ld  tins  de  sim- 
ples usages  liturgiques  concernant,  par 
exemple,  le  chant  de  V Alléluia  à  cer  - 
tains  jours;  et  qu'il  suffisait  qu'un 
usage  fût  occidental  pour  qu'il  deViiit 
aussitôt  odieux  aux  Grecs.  Cette  dis- 
position prouve  avec  évidence  qu'à 
dater  du  neuvième  siècle  T Église 
grecque  ne  put  rien  emprunter  à 
l'Église  latine.  Les  Arméniens,  pour  le 
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même  rait^uu,  ue  purent  rieu  emprunter 
aux  Grecs  depuis  le  concile  de  Chalcé- 
doiiie. 

Cependant  la  séparation  qui  existe 

entre  les  Églises  grecque  et  ai  uiénienne 
est  puremeiit  extérieure,  et  n'a  eu  pour 
motif^  outie  quelques  usages  et  des  cir- 
constances  politiques^  qu'un  malentendu 
touchant  un  point  de  doctrine  défini  au 
concile  œcuméniqae  de  Chalcédoine. 
La  doctrine  est  la  même  dans  les  deux 
Églises.  Celle  d'Arménie  est  en  accord 
parfait  avec  la  Grecque  dans,  les  repro- 
ches adressés  à  TÉglise  latine« 

De  là^  il  résulte  que  les  Églises  grec^ 
que  et  arménienne  représentent  aujour- 
d'hui l'Église  telle  qu  elle  existait  dans 
son  unité  au  quatiième  siècle^  telle 
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quelle  existait  encore  au  Imitièiiic  biècle 
eu  Occident. 

A  Tappui  de  ce  fait,  nous  pourrions 
appeler  en  témoignage  plusieurs  sectes 
orientales  qui  se  sont  séparées  de  FÉ- 
fjlise  depuis  le  concile  de  Clialcédoine. 
A  pcut  l'opinion  qui  lut  la  cuuise  de 
leur  séparation^  elles  sont^  encore  au* 
jourd'hui^  très- rapprochées^  sur  toutes 
les  questions  doctrinales,  de  l'Église 
grecque  et  de  F  Eglise  latine  antérieure 
au  neuvième  siècle.  iSuus  pouvons  en 
appeler  aussi  à  T Église  géorgienne, 
qui,  pai'  suite  des  circonstances  poli- 
tiques, est  restée  isolée  de  toutes  les 
autres  depuis  te  cinquième  siècle.  Lors^ 
que  celle  Église,  au  commencement 
du  siècle  présent  (vers  i8Ô5),  sor- 
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tit  de  son  état  pour  ainsi  dire  fossile, 
on  trouva  qu'elle  était  en  parfaite  har- 
monie avec  rÉglise  gréco-russe  et  l'É- 
glise aiméuieune. 

Ces  faits  disent  assez  haut  que  les 
Églises  gréco-russe^  arméDienne^  géor- 
gienne, ainsi  que  TEglise  latine  anté- 
rieure au  neuvième  siècle,  représentent 
rÉglise  des  Marlyris  qui  éluit  celle  des 
Apôtres  et  de  Jésus-Christ. 

C'est  ainsi  que  la  voix  constante  et 
unnerselle  de  TÉglise  chrétienne  se  fait 
clairement  entendre,  cl  que  tout  chré- 
tien peut  facilement  trouver  dans  cette 
voix,  dans  ce  témoignage  constant  et  uni* 
versely  la  bèglë  d£  sa  foi. 

La  véritable  Église  de  Jésus-CIirist 

* 

est  visible;  elle  n'est  circonscrite  ni 
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dans  un  temps  ni  dans  un  lieu;  sa 
catholicité  ou  son  universalité  est  le  ca- 
ractère qui  la  distingue  essentiellement 
et  qui  atteste  son  apostoUcilé^  Elle  yil 
aujourd'hui  de  la  vie  dont  elle  vivait  aux 
temps  aposloliiiucs^  ot  sa  voix  est  tou- 
jours la  même.  Elle  existe,  paiie  et  agit 
sous  nos  yeux.  Elle  est  un  être  moral 
qui  se  perpétue  à  travers  les  siècles  et 
qui  nous  conduit  droit  à  Jésus-Christ 
par  une  succession  non  interrompue. 
Elle  brille  au  milieu  du  monde  comme 
un  phare  lumineux.  11  n'est  pas  besoin 

de  s'ensevelir  dans  la  discussion  des 
textes,  pour  constater  son  ténàoignage 

constant  et  universel.  Elle  vit  et  parle. 

La  doctrine  que  nous  allons  exposer 

Cist  celle  qui  cLail  cumuiuiic  aux  É^lise^ 
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grecque  el  laliiie  au  huiticaie  bicclC) 
celle  que  professent  eucore  les  Églises 
apostoliques  grecque^  arménienne  et 

^éorjjiciiiic.  KUe  est,  par  conséqnent,  la 
doctrine  de  l'Église  primitive,  c'est-à- 
diie  de  TÉglise  autérieuie  au  quatiicmo 
siècle. 

D'où  nous  concluons  qu'elle  est  celle 
des  apôtres,  et  que  les  Églises  gréco- 
russe,  arménienne  et  j^éorgienne  sont 
aujomd'hui  les  fidèles  représentants 
de  la  vraie  J^glise  de  Jésus  Christ.  S  il 
en  est  ainsi,  on  ne  peut  êtie  chrétien 
complet  ou  catholique  sans  être  en  union 
avec  elles. 


* 
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DIi?'JbÉREWCES    JEJSTBE    LES  ÉGLISES  GHRÉ- 

'  TIENNES  TOUCHANT  lu  vèglc  de  la 
foi. 

Jusqu'au  seizième  siècle^  T Église  ro- 
maine admit  que  2a  régie  de  la  foi 
consiste  dans  le  témoignage  œnstani  et 
uîiiverêel  de  l' Église*  Au  seizième 
siècle^  quelques  théologiens^^  et  sur* 
tout  le  jésuite  Bellarmin^  érigèrent 
en  enseignement  tiiéologique  les  pré-^ 
tentions  des  papes  ;  ils  enseignèrent 
que  révêque  de  Uome^  comme  chef 
de  rÉglise  de  droit  divin,  résume 
en  lui  rÉglise  entière  et  qu'il  est  Tin^ 
terprète  infaillible  de  la  doctrine  ré- 
Téiée>  soit  écrite^  soit  transmise  par 
tradition.  D'autres  théologiens^  surtout 
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en  Frwm^  déclarèrent  pour  Tan* 
cienue  doctrine;  on  les  appela  gallir 
crnis  ;  les  sectateurs  de  tieUariuin  étant 
surtout  en  Italie^  c'est-à-dire  au  delà 
des  montagnes  des  Alpes  qui  séparent 
ce  pays  de  la  France,  on  les  appela 
uUramontainSj  et  leur  nouvelle  doctrine 
fut  nommée  ultramoîUanime.  €e  sys-» 
tème  a  pris  peu  à  peu  le  dessus  dan$ 
r  Église  romaine,  et  il  est  aujourd'hui  la 
doctrine  Je  cette  Église.  Or,  ce  sysLcmc 
est  évidemment  contraire  au  principe 
catholique  qui  place  la  régie  de  la  foi^ 
non  pas  dans  la  parole  de  Févêque  de 
Rome,  mais  dans  le  témoignage  constant 
et  universel  de  TÉglise  tout  entière,  scf 

4 

perpétuant  depuis  les  apôtres  jusqu'à 
nos  jours. 
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Pour  être  orliiodoxe,  l  Égiii»  ro- 

muiiii;  duil  abauJoiincr  lu  by^lcaïc  qui 
lionne  uu  pape  une  autoriLo  doctrinale 
plus  ^laude  que  celle  qu'il  possède 
comaie  simple  évèque. 

L'Kglise  anglicane  n'a  pas  un  ensei- 
^neincnt  parfaitement  défini  touchant 
l;i  rùglc  de  foi.  Eu  elTel,  par  le  vi^  des 
arlicles  de  foi,  elle  n'admet  queTensei^ 
^nement  écrit;  par  le  xix^  elle  admet  la 
(I érection  de  toutes  les  Églises  patriar- 
cliales  qui  forment  l'Église  universelle; 
*  [iiw  Tart.  XXI  ullc  refuse  aux  Conciles 
œcuméniques  rinraillibilité^  quoiqu'il^) 
repiéseutent  r  Église.  D'un  autre  coté^ 
parTaïa.  xx,  elle  reconnaît  que  l'Église 
possède  r autorité  dans  les  controverses 
en  matière  de  foi;  par  Tart»  xxxiv^elle 
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coiidainiiô  C6ux.qui  viul^ut  les  ImdiUom 

de  l'Églisie^  môme  an  matière  de  disci- 
pline ;  dans  les  préfaces  du  iivre  dos 
Prières  publiques,  elle  recommande  ^  de 
cliejixher,  uu  muveu  ilc^  ai7ciciis  Pcrcs, 
l'origine  et  le  fonduaieut  dtt  service 
divin;  n  eUe  n  exclut  que  ce  qui  csl 
contraire  à  Tenseii^iiement  écrit;  elle 
donae  Yorâm  étabU  par  les  Anciens 
Pères  comuic  le  type  Ju  vvai  culLe.  Eii 
recouiiai^btuil  le^  quatre  premiers  con- 
ciles œcuméniques^  elie  admet  qu'ils 
ont  déiini  la  vraie  croyance  des  cinq 
premiers  siècles^  et  que  Tliiglise  de 
celle  époque  fut  pure  dans  sa  foi  «t 
dau5  discipline  ;  parmi  ses  canons^ 
elle  en  a  un  dans  lequel  elle  recoai- 
mande  aux  prédicateurs  de  prendic 
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(es  Pères  Catholiques  et  les  Anciens 
Évéqtm^  pour  guides  daus  leurs  ex- 
plicatioiui  des  Ëcritares;  elle  a  en 
grand  honneur  T  étude  des  Pères  de 
r Église^  et  ses  meilleurs  théologiens 
enseignent  qu'elle  rejette  lexanien 
particulier  des  protestants.  C'est  ainsi 
q^u'enseigneat  ûverail^  Hali^  Beveridge^ 
Bull^  et^  éè  notre  (emps^  le  savant  doc« 
teur  C.  Wordsworth. 

La  doctrine  de  l'Église  anglicane 
est  donc  plus  rapprochée  de  celle  de 
rÉglise  itftfaodoxe  d'Orient  que  ia 
doctrine  de  i'Église  romaine.  Pour  ètee 
complètement  d'accord  avec  FÉglîse 
orthodoxe,  T Église  anglicane  devrait 
concilier  les  éléments  qui  se  trouvent 
àwfiB  ses  livres  officiels  et  déclarer  plus 
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nettement  t  qu'il  exitto  m  ensei- 
gnement divin  transmis      les  apÀ* 

très  de  vive  voix;  2°  que  cet  ensei- 
snement  oral  s'est  consenré  infaillible^ 
ment  dans  rÉglise;  3""  que  Ton  peut  le 
constater  par  le  témoignage  cmBtantei 
univertd  dee  Églises  apostoliques^  c'eat- 
à*<*dire^  des  Eglises  qui  sont  restées  Ini- 
muahles  depuis  les  premiers  siècles^ 
dans  la  doctrine  qu'elles  avaient  reçue. 

Les  protestants  rejettént  absolument 
la  règle  catholique  du  témoignage  eoK^ 
stant  et  universel^  soit  comme  moyen  de 
transmission  de  renseignement  oral^ 
soit  comme  moyen  interprétation  de 
renseignemefd  écrit  ;  leur  principe  est  : 
V^^criture  $eule  iMerprétée  individueUe' 
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Cependant  ils  soiU  obligés  d'en  ap- 
peler ail  témoignage  canslant  oi  vmmr- 
9ei  de  l'Eglise  pourétablk  l'authenlicifé 
de  renseignement  éciit^  car  c'est  dlc 
qui  liuus  a  transmis  rEcriLure  Sainte 
ielie  que  uous  l'avons*  La  réaction  des 
{protestants  contre  les  abus  de  T  Eglise 
romaine  les  a  conduit  trop  loin .  Pour 
combattre  les  traditions  partieuliér€&  et 
erronées  de  celte  Eglise^  ils  proclamè- 
rent que  toute  tradition  doit  être  rejetée, 
0ans  s'apercevoir  que  c'est  cette  tiadi- 
tion  qui  donne  à  T Ecriture  elle-même 
toute  sa  iraleur^  en  constatant  son  ant^ 
thenticité.  Pour  être  dans  la  vérité  ex* 
primée  pai^  TEcriture  elle-même^  les 
pro lestants  doivent  admettre  1^  ce  prin- 
cipe de  saint  Paul  que  renseignement 
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diviu  a  élé  danué  de  deux  maaicicb  : 
de  vioe  voio)  et  par  écrit  (2.  TiieâsaL  11^ 
14)  ;  2*  que  T  Eglise  a  conservé  cedou- 

Lie  enseignement  et  qu'elle  l' atteste  par 
son  iùmi(jnage  constant  et  luiiversel  ; 
S""  que  diaqueiadividu  doit  accepter  ce 
témoignage^  soit  pour  la  constatation  de 
l'enseignement  oral  ou  écrite  soit  pour 
Tinterprétation  de  ce  dernier^  et  qu'on 
doit  toujours  subordonner  son  interpré- 
tation  indmdmlle  à  riuierprétation  col- 
lective. 

Le  protestant  qui  rejette  ces  règles 
ne  peut  que  prêter  à  Dieu  ses  propres 
idées^  en  interprétant  la  parole  divine 

d'après  son  intelligence  plus  ou  moins 
éclairée  et  étendue.  II  devra  rejeter 
ti»ut  ce  qui  ne  lui  paraîtra  pas  coulurme 
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à  sa  raison^  ou  chercher  des  sens  qui 
lui  paraîtront  raisùtmables.  11  tombera 
ainsi  dans  le  rational%»m,  dès  qu'il 
voudra  tirer  les  conséquences  logiques 
de  son  principe.  C'est  ce  qui  arrive  à 
un  grand  nombre  de  protestants  de  nos 
jours* 
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PREMIÈRE  PARTIE 
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Les  dogmes  fbudamentauxderÉglise 
ortiiodoxe  sont  exposés  en  abrégé  dans 
le  Stftnbole  de  Nkée^  c'est-à-dire  dans 
la  professien  de  foi  promulguée  par  les 
deui  premiers  conciles  OBCtiméniques 
de  Nicée  et  de  Constantinople. 

V  oici  ce  Symbole  : 

«  Je  crois  en  Dieu  Père^  Tout-Puis- 
jsant^  créateur  du  eiel  et  de  la  terre^  des 
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choses  visibles  et  des  choses  invisi- 
bles; 

ik  Et  en  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ^ 
Fils  unique  de  Dieu  et  né  du  Père  avant 
tous  les  siècles^  Dieu  de  Dieu^  lumière 
de  lumière^  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu^  en- 
gendré^ non  créé^  consubslanliel  au 
Pèrej  par  lequel  toutes  choses  ont  été 
faites;  qui^  à  cause  de  nous,  hommes, 
et  à  cause  de  notre  salut;»  est  descendu 
des  cieux  et  a  été  incaiiié,  le  Saint- 
Esprit,  de  la  vierge  Marie,  et  s'est  fait 
homme;  qui  aussi  a  été  cruciûé  pour 
nous  sous  Ponce-Pilate^  a  souffert,  et  a 
été  enseveli;  et  qui  est  ressuscité  le 
Iruisiùme  jour  selon  les  Écritures;  et 
qui  est  monté  au  ciel,  est  assis  a  la 
droite  Ju  Père;  et  qui  de  nouveau 
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vienilia  avec  gloire  juger  les  vivants  et 
les  morts  ;  et  dout  le  règne  n  aura  pas 
iie  iiu; 

«  lit  au  Saint-Esprit,  Seigneur  et  Vi- 
vifiant, qui  procède  du  Père;  qui,  avec 
le  Père  et  le  Fils,  est  simultanément 
adoré  et  conglorifié  ;  qui  apaiié  par  les 

Propliètes; 

«  Et  en  une  seule  Église,  sainte,  ca- 
tholique et  apostolique. 

«  Je  confesse  qu'il  n'y  a  qu'un  bap- 
tême pour  la  rémission  des  péchés. 

«  Et  j'attends  la  résurrection  des 
morts  et  la  vie  du  monde  fiUui-.  » 


I 


I 


TRINITÉ 

«  Jtcnt*  «BlHaB  Pèn...  «ita  J.-C.,  FUa«>iqM 
à»  Diw...*«t ta  Saint-Esprit.  » 

Les  trois  premiers  paragraphes  du 
Symbole  se  rapportent  :  le  premier,  au 
Pèrej  le  second^  au  Fils^  le  troisième^ 
au  Saint-Esprit. 

Le  Symbole  repose  donc  sur  le  dogme 
de  la  Trinité. 

Il  y  a  en  Dieu  trois  jjersonnes  î 

Le  Père>  principe  tout-puissant,  du- 
quel émanent  :  le  Fils,  par  générationi 
le  Saint-Esprit,  jparjprocessûm  ;  et  lequel 
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a  donné  l'être  à  toutes  les  créatureâ> 
soit  visibles^  soit  invisibles  ; 

Le  Fiis^  engendré  du  Père  de  toute 
éternité  et  par  lequel  la  puissance  di- 
vine  s'est  manifestée  par  la  création  de 
tout  ce  qui  a  une  eziatenoe  contin- 
gente; 

Le  Saint-Esprit^  qui  procède  du  Père^ 
qui  a  par  conséquent  la  uature  divine^ 
et  qui  doit  être  Tolyet  d'une  adoration 
simultanée  avec  le  Père  et  le  Fils. 

Les  trois  personnes  ayant  la  même 
substance  divine  ne  sont  qu'un  Dieti, 
et  sont  coéternelles«  Cependant^  elles 
sont  distinctes  par  leurs  atlnbuts  per^ 
sonneJs 

L'allribut|»Srsowne/  du  Père  est  d  être 
princijpe;  celui  du  Fils  e^st  d'étreengm- 
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dté  du  Père;  celui  du  Saiut-libpnt  de 
procéder  du  Père.  Il  y  a  donc  deux  actes 
distincts  dans  le  Père^  comme  principe 
de  ses  propres  opérations  :  l'un  est  ap- 
pelé génération  et  a  le  Fils  pour  objet  j 
l'autre  est  appelé  procession  y  dont  Tob- 
jet  est  le  SaiiiL-Esprit. 

Ces  deux  actes^  incompréhensibles  en 
eux-mêmes^  ont  pour  effet  Téternelle 
produclion  du  (Ils  et  du  Saint-Esprit. 

On  ne  doit^  dans  la  sainte  Trinité^  ni 
distinguer  les  attributs  essentiels^  ni 
confondre  les  attributs  personnels;  car^ 
en  donnant  aux  personnes  des  attributs 

c66CjUlels  dificrents^  on  eu  fait  plu- 
sieurs dieux  et  Ton  attaque  le  du^^me  de 
♦ 

l'unité  de  Dieu;  en  donuaut  au  con- 
traire raltiibut  personnel  d'une  per- 


sonne  u  una  ^tra^  ou  délruit  la  did- 
liûction  persoonelle  et  Ton  attaque  le 
dogme  de  la  Trinité  des  personnes. 
Enûn^  en  faisant  d'un  attribut  pmon-- 
Tiel  un  attribut  essentiel,  on  donne  aux 
trois  personnes^  qui  eut  la  même  es^ 
,  sence^  ce  qui  ne  peut  appartenir  qu'à 
une  seule. 

Le  Père^  outre  sa  double  opération 
intime  et  éternelle^  a  une  acUon  exté- 
rieure dont  Tobjet  est  le  monde  soit  in*- 
visible^  soit  visible.  Le  premier  est 
composé  des  être  contingents  spin- 
tuels;  le  seconil^»  des  êtres  contingents 
matériels^ 

L'action  ea:léiHeurc  d\i  Père  a  lieujoar 
le  Fils^  et  ri:)^rit-Sainl  exerce  sur  les 

dçux  mondes  son  intluence^  par  suite 
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de  la  mission  qu'il  veçoit  flu  Père  et  du 
Fils.  Cette  mission  se  manifeste  surtout 

dans  rinspuation  faite  aux  hommes 
choisis  de  Dieu  pour  annoncer  ses  vo- 
lontés aux  autres  hommes^  avant  Tin- 
carnation  du  Fils;  et^  dans  TÉgUse^  par 
son  influence  sur  les  Âmes  et  dans  la 
conservation  du  dépôt  de  la  doctrine 
divine. 

On  commettrait  une  grave  erreur  en 
Confondant  la  mission  ou  Venvoi  du 
Saint-Esprit^  par  le  Père  et  le  Fils^  avec 
la  procession  éternelle  par  laquelle  il  est 
produit;  car  cette  procession  ne  peut 
venir  que  du  Père^  uniquè  principe 
dans  la  Trinité^  et  on  ne  pourrait^  ni 
directement  ni  indiredtement^  attribuer 
cette  processio7i  étemelle  au  Fils,  sans 
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lai  altribner  YûUribia  personml  4u 
Pére^  et  sans  attaquer^  pat  conséquent^ 
le  dogme  même  cte  la  Trinité  des  pèv- 
eoiities. 

DiPFiEËNCËS   £NTB£  LES  £GLtS£S  CHRÉ-* 
TIENNES  TOUCHANT  LE  DOGME  m  LÀ 

TRiNiré. 

Toutes  les  Églises  chrétiennes  ad- 
mettent ce  dogme^  c'est-à-dire  qu'elles 
croient  :  !•  qu'il  n*y  a  quu/i  Dieu; 
2^  qu'il  y  a  trois  persoimes^  distinctes 
entre  elles^  et  qui  ne  sont  qu'un  Dieu. 

Cependant^  l'Église  romaine  a  attaqué 
indirectement  le  dpgme  de  la  Trinité  en 
ajoutant^  dans  le  Symbole^  après  ces 
mots  :  qui  proééde  du  Pére,  ceux-ci  :  et 
du  FilSy  en  latin  Filioque. 

Cette  adjditiou  prit  naissance  en  Es- 
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pagne  au  septième  siècle.  Au  hnitièiie, 

elle  s'était  introduite  en  France  où  elle 
rencontrait  cependant  de  zélés  adver- 
saires. Au  commencement  du  neuvième 
siècle,  Charlemagne  proposa  à  Léon  111 
de  l'approuver;  mais  ce  pape  s'y  re* 
fusa*  Sous  l'influence  de  Ckarieinagne, 
dont  la  domination  s'étendait  sur  la 
plus  grande  partie  de  TEurope  centrale, 
l'addition  fut  adoptée  par  un  grand 
nombre  d*Églises.  Celle  d'Orient  pro- 
testa contre  l'innovatiuii.  Sa  voix  ne  fut 
pas  écoulée,  et  l'Église  de  Rome  elle- 
même  adopta  Taddition  à  la  prière  de 
l'empereur  Henri  au  commence* 
ment  du  onzième  siècle.  Depuis  lors, 
Vaddition  fut  reçue  dans  toutes  les 

Églises  occidentales. 
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Au  sei^ème  siccle^  les  EgU^s  aagli* 
caue  et  proteslaDie^»  ne  se  préoceupè- 
rent  pas  de  cette  addition,  et  ta  pra- 
mi^e  la  conserva  avec  le  symbole  après 
sa  séparation  de  l'Église  romaine. 

Elle  chercha  même,  cuinme  TÉ- 
gUbe  iomaine,  à  la  justilier*  Pour 
ceU  on  emploi  a  deux  moyens  ;  le  pre- 
mier corniste  à  donner  au  Fils  ig  titre 
de  principe  mondaire  dans  la  Trinité  ; 
le  second^  à  alléguer  des  passages  des 
Pères  de  TÉglise  pour  prouver  que 
l'addition  est  conforme  à  lu  docUiiie 
Uadilioniielle. 

L'Église  orieutuio  n  eut  pas  de  p^ine 
a  prouver  que,  dans  la  Trinité,  il  ne 
peut  y  avoir  rien  de  secondaire;  que 
l'attribut  de  principe  est  exclusivement 
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rattribut  pemmel  du  Père,  et  qu'o» 
ne  peut  le  donner  au  Pils^  à  un  degré 
quelconque^  sans  lui  attribuer  quelque 
chose  de  la  personnalité  du  Père^  et, 
par  conséquent,  sans  miner  le  dogme 
de  la  Trinité.  Elle  n'eut  pas  de  peine 
non  plus  à  prouver  que,  parmi  les  tex* 
tes  des  Pères  que  ïùb  alléguait,  les  uns 
étaient  absolument  eontrouvés^  les  au^ 
très  folsi0és  et  tronqués  ;  qm  les  textes 
vrais  ne  se  rapportaient  qu'à  la  mission, 
à  Yenvoi  Ju  Saint-Esprit,  et. non  pas  à 
sa  ]procession  éternelle» 

L'addition  laite  au  symbde,  en  Oc- 
cident, est  donc,  non*seuiement  un  acte 
illégitime,  irrégulier,  d'une  Église  par-» 
tieuUèse,  mais  eucoie  eUe  renfenne 
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une  erreur  formelle  contraire  à  la 
croyance  catholique. 

Au  lieu  de  chereber  k  donner  aux 
mots  Fiiioque  une  interprétation  qui 
puisse  sauvegarder  le  dogme  de  la  Tri- 
nité,  il  vaudrait  mieux  conveuir  de 
bonne  foi  que  cette  inteiprétatiou  n'est 
pas  orthodoxe^  et  retrancher  du  sym- 
bola  une  expression  dangereuse ,  con- 
traire à  la  parole  de  Bîeu  el  è  la  wûe 
tracbtioB  de  l'Église^ 
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11 

LE  iMONDE 

«t  Je  crois  en  Dieu  Père 
tODt-puUsant ,   créateur  dn 

ci»*]  ^'f  lîn  la  terre,  des  choses 
visiMos  et  des  ciloses  invi- 
sibles. » 

l/uction  exlérieui  e  du  principe  éter- 
nel s'est  produite  par  le  Fils^  et  a  eu  pour 
résultat  la  créatioR  du  luoude,  c'esL-à* 
dire^  de  Tensemble  de  tous  les  êtres 
wntingentSy  qui  n'ont  pas  en  eux-- 
mêmes  la  raison  de  leur  existence. 

il  y  a  un  double  monde^  Tun  est 
composé  des  êtres  spirituels  et  Tautre 

Jcs  cires  nutcTiels.  Tout  ce  qui  ne 
peut  Louîber  sous  nos  sons  est  Tinvisiblej 
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ce  qui  peut  tomber  soub  nos  sens  est  le 
visible. 

Parmi  les  être$  spirituels^  nous  con*- 
naissons  les  anges  et  les  àmeshumainaB» 

Les  premiers  sont  des  esprits  purs,  c'est- 
à-dire  qui  ne  sont  pas  unis  à  des  corps. 
Les  anges^  après  leur  création^  furent 
soumis  à  une  épreuve  dans  Texercice 
de  leur  liberté.  Les  uns  restèrentlidèles: 
ce  sont  les  bons  anges  ;  les  autres  suc- 
combèrent à  Torgueil  et  perdirent  plu«- 
sieurs  de  leurs  prérogatives:  ce  sont  les 
mauvais  aiij^cs  ou  démons  dont  le  chef 
est  Satan. 

Les  uns  et  les  autres  ont  une  aclion 
directe  dans  le  monde  terrestre  :  les 
premiers  pour  le  bien^  les  seconds  pour 
le  mal.  L'action  des  uns  et  des  autres 


« 
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est  subordonnée  à  la  volonté  sonTerakie 
de  Dieu  (1). 

Il  y  a  donc  des  rektioas  continues 
eutie  le  monde  spiikuel  et  k  inonde  mar 
tédel. 

Le  monde  nnisible^  sane  tee  areon-* 
scKk  pur  UA  espaee  smalogue  à  celui  qui 
détermine  le  mode  d'existence  du  monde 
visible^,  est  cependant  dan^  un  état 
qui  le  distingue  de  ce  qui  n'est  pas  lui. 
Dieu  y  manifeste  sa  gloire  d'une  ma- 
nière particulière  pour  les  hùm  anges 
pour  les  ftmeades justes  :e'eslfe  ciel  (2); 


(1)  Apocalyp  ,  xii,  7,  8,  9;  Matth.,  iV, 
1^  il;  xu^  24;  xm,  30;  xyi^  27;  xou,  30; 

XXV,  41;  2  CoriQlh.  ,xi.i4;  ilaab.,  i,  14, 
1  Pet.,  T,  8,9- 
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1«&  mauvais  au  eonUake^  «At 
été  €0û6tkaéit  dans  un  étoÂ  coor 
danuÉioa  qpoi  est  dfeîgpé  soua  U  nom 
à' enfer.  Les  âmes  dea  f^ronvés^  parmi 

lea  hommes^  seront  daus  le  même  état 
après  la  iîeûlence  dernière  qui  sera  ren- 
due coDtre  eux^  et  teux  état^  comme 
celui  dea  mauvais  auges  ^  est  déiimtif* 
ia  mort  ne  rompt  pas  iea  Ueos  de  coBif* 
mmiioa  qui  eiûstaieut  sui  la  terre  entre 
lea  fidèle^.  Cette  eommumott  consiste 
prineipalemmt  dans  les  prières  qu'ila 
adressent  à  Dieu  les  uns  pour  les  au* 
très.  Les  élus  prient  pour  leurs  frères^ 
comme  lorsqu'ils  étaient  sur  la  terre^ 
et  si  nous  pouvions  Leur  demander  leurs 
prières  torsqu'ila  étaient  dans  ce  Bonde 
terrestre^  à  pki$  Socta  (ai^on  poaYOBs* 
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nous  les  leur  demander  maintenant  qu'ils 
sont  daiih  le  monde  céleste^  eu  posses- 
sion de  Dieu.  C'est  en  cela  que  consiste 
l  invocation  des  saints. 

En  attendantla  dernière  sentence  qui 
sera  prononcée  à  la  fin  du  monde  ter^ 
restre^  Jesâmes  humaines  qui  ne  sont  pas 
admises  dans  le  monde  céleste  avec  les 
bons  ailles,  et  qui  ne  sont  pas  frappées 
d'une  coiidanmation  absolue^  restent 
dans  un  étal  provisoire  où  nous  pouvons 
leur  venir  en  aide  pai*  nos  prières  ^ 
nos  bonnes  œuvres  et  par  la  célébration 
du  sacrilice  eucharistique»  Par  ces 
moyens^  nous  implorons  en  leur  faveur 
la  miséricorde  de  Dieu^  en  Jésus-Christ. 

Parmi  les  âmes  huinuines  non  adaii;:e3 
à  la  société  angélique  >  il  en  est  qui 
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se  sont  rendues  tellement  «mpables 

qu'elles  sont,  aussitôt  après  leur  sortie 
du  corps,  coodamnccs  à  des  peines  plus 
ûU  moins  grandes,  qui  UtiuroiU  aucun 
terme.  Comme  les  démons,  elles  &out 
séparées  de  Dieu  à  jamais,  et  elles 
sont  dans  un  état  de  souffrances  dépein- 
tes, dans  les  saintes  Écritures,  sous  les 
traits  les  plus  effrayants.  Quoique  les  ex-- 
pressions  bibliques  puissent  être  rnéta*- 
phoriques,  la  vérité  qu'elles  expriment 
n'en  est  pas  moins  certaine ,  et  i  ctat  de 
grande  souiïiance  avec  la  privation  éter- 
nelle de  Dieu  est  un  dogme  incontestable. 

Cependant  Tétat  de  béatitude  comme 
rétat  de  damnation  ne  seront  complets 
qu'après|la  résurrectioAdes  corps,  c'est- 
à-dire,  après  le  jugement  dernier  (Àpo- 
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caljpsfe^yt^     '0,  H  ;  Kit  et  pas6.). 

L'homme  est  en  effet  composé  de  Ttibe 
et  du  corps.  Détruit  par  ta  séparation  de 
ses  deux  natures^  il  sera  rèconstitué 
après  la  résurrection  des  corps^  et  se 
trouvera  ainsi  dans  m  état  où  il  pourra 
être  heureux  ou  malheureux  dans  sa 
nature  empiète.  Le  corp6  resswieité 
participera  au  bonheur  ou  à  la  peine  de 
Fâme  et  dans  les  conditions  nouvelles 
qui  lui  seront  faites«(l  Corinth.^  xv^  42 
et  seq.;  Phiiipp.^  iii^  21 5  Math.^  txii^ 

Le  monde  matériel  est  composé  de 
créàturès  diverses  que  Toti  p^t  pstrta* 
gef  eïk  t^iois  gi*oupes  :  1^  celles  qfai  dnt 

simplement  Têtre;  2^  celles  qui  ont 
Tetre  et  la  vie;  3*^  celles  qui  ont  l'êlre^ 
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]<i  vie  et  rintelligence.  Ce  Iruisièaie 
^oupe  compose  riiumanité. 

Dieu  est  l'unique  créateur  de  tous  ce^ 
êtres  ;  il  les  a  créés  par  un  acte  de  sa 
toute^puissance^  et  il  a  mesuré  leur 
existence  par  des  instants  successifs  que 
roQ  appelle  le  temps.  Lui  seul  est  éter*- 
nel^  possédant  Tètre  par  lui-même^  par 
nécessite  de  nature  ;  il  est  Celui  oui  kst^ 
et  son  existence  ne  peut  être  mesurée 
par  le  temps.  Les  créatures^  qui  sont 
toutes  des  êtres  contingents^ -ne  sontn 
des  émanations^  ni  des  manifestations 
de  son  être  infini  et  éternel;  elles  ne 
sont  que  des  effets  de  sa  puissance  créa- 
trice qui  les  a  appelés  à  Fetre^  lors- 
qu  elles  n'étaient  pas. 

Dieu  ne  créa  qu'un  homme^  nommé 

« 
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Adam,  et  une  £emme,  nommée  Ève. 
Tous  les  hommes  sont  sortis  de  ce  coupje 
et  forment  ainsi  une  seule  famille. 

Nos  premiers  parents,  saunus  à  Té- 
preuve  et  à  rinfluence  de  Satan^  suc- 
combèrent au  mal.  Plusieurs  des  pré- 
rogatives fie  leur  nature  primitive  dis- 
parurent avec  rinoûceuce  danslaquelle 
ils  avaient  été  créés,  et  ils  n'eurent  plus 
q\ïune  ^lature  dégénérée.  Is 'ayant  eu 
d  enfants  qu'après  leur  chute,  ils  ne 
purent  leur  transmettre  que  cette  na- 
ture  dégénérée  et  viciée*  C'est  ce  vice 
naturel  de  Thumanité  que  l'on  appelle 
péché  originel. 

Les  suites  (le  la  chute  primitive  furent 
Vignorance,  la  conciipiscence^  la  mort-y 
suites  qui  déformèrent  Tœuvre  divine 
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et  qui  établirent  riiumanité  dans  un 
étal  de  couUailiction  avec  lui,  Cîu:  il 
est,  par  essence,  lumicreoii  vérité,  bien, 
immortalité. 

Dieu  voulut  réformer^  dans  Tordre 
spirituel ,  l*liumanité  déctiue.  C  est 
fM)urquoi,  dajûiâ  la  personne  du  Fils  ou 
de  son  Verbe,  il  communiqua  à  l'hu- 
manité :  la  vérité,  2^  la  grâce  ou  un 
secours  surnaturel  pour  faire  le  bien  ; 
3^  un  principe  de  résuncclion  et  d'im- 
mortalité pour  le  corps  soumis  a  la 
mort  (1). 


(1)  Nous  croyons  inutile  d'iudiquer  les 
passages  de  la  Sainte-Ecriture  relatifs  à 
la  création  du  monde  ^  à  la  ohute  de 
riiumâuilé  et  à  sa  réparaliou  \  ils  sout 
connus  de  tout  le  monde» 
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Pour  opérer  cette  régénération  de 
l'humanité^  Dieu  se  fit  homtne  dans  h 
personne  du  Fils. 

niFFÉRIilIlCBS  KMTBE  LES  ÉGLISES  CHBÉ* 
TIBNHBS  TOUCBAIsX  LE  DOGML  DU  MONDE, 

m 

Il  y  a  deux  points  sur  lesquels 
les  Églises  chrétiennes  sont  en  diver- 
gence, ce  sont  ceux  des  relations  de 
communion  qui  existent  entre  les  élus 
qui  sont  au  ciel  et  les  fidèles  qui  sont 
encore  sur  la  terre  3  et  de  l'état  des  âmes 
non  damnées  et  non  encore  bienheu- 
reuses, après  leur  séiiaratiou  du  corps, 
et,  par  suite,  la  prière  pour  les  morts* 
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Les  Églises  protestantes  nient  d'une 
manière  absolue  cet  état  des  âmes  et 

par  conséquent  ruLililé  de  la  prière  pour 
elles.  Par  conséquent^  il  n  y  a  pour  les 
protestants  que  des  élus  et  des  réprou- 
vés qui»  aussitôt  après  la  mort^  entrent 
dans  l'état  de  béatitude  ou  dans  l'état 
de  damnation  absolue^  et  avec  lesquels 
toutes  relations  sont  rompues,  tk 
veulent  aussi  que  toulc  relation  cesse 
entre  les  élus  qui  sont  au  ciel  èt  les  fi- 
dèles qui  sontsurlaterre^  au  point  que 
ces  derniers  ne  puissent  plus  demander 
les  prières  des  premiers.  La  mort^  à 
leurs  yeux^  est  une  rupture  complète 
entre  les  deux  mondes  invisible  et  vi- 
sibles. 

L'Église  anglicane,  par  son  vingt- 
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deuxième  article  de  foi^  rejette^  d'une 
maiwère  ab^olue^  toute  la  doctrine  ro- 
inaîne  sur  le  purgatoire  et  Tinyoca- 
lioii  des  saints,  sans  distinguer  ce  qui, 

dans  cette  docirine,  est  vrai  de  ce  qui 
est  faux. 

CcpendcUit,  elle  u  conservé  les  fêtes 
dos  baiiit^  daus  sou  calcudiiur  et  elle 
les  Qéièbre  par  ses  ofOces  publics.  Elle 
honore  donc  et  wmrelcs  saints;  seule- 
meat^  elle  no  les  invoque  pas.  On  peut 
croire  qu'elle  veut  protester  ainsi  conti*e 
l'idée  d'un  mite  irfolàtrique  que  Ton 
reproche  à  r[>i;iise  romaine;  mais  ïin- 
lucaticji  en  elle-niènie  ne  peut  être  con- 
sidérée connue  un  culte  de  ce  genre.  Si 
les  ïidèles  peuvent  et  doivent  se  deman- 
.  di^riinutuelien^ent  leurs  prières  peuplant 
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qu'ils  sont  sur  la  terre;  si  saint  Paul 
lui-même  demamiait  les  prières  des  (i- 
dèlcs  qu'il  avait  enfantés  à  la  foi^  pour- 
quoi ne  demanderait-on  pas  les  primas 
de  ceux  que  Ton  honore^  que  Ton  ré- 
ncre,  qui  sont  auprès  de  Dieu^  et  que  la 
mort  n'a  pas  séparés  de  cette  Éylise 
chrétienne  dont  ils  ont  été  l'honneur  et 
Tappui?  La  mort  ne  rompt  pas  les  liens 
entre  les  fidèles.  Donc,  ils  peuvent  prier 

les  uns  pour  lés  autres  et  se  demander 
* 

mutuellement  leurs  prières.  Ainsi  con- 
sidérée^ Vinvocatio7i  des  saints  n'est  pas 
phis  idolùlriquc  que  la  vénération  que 
Ton  professe  pour  eux.  On  ne  les  con- 
sidère pas  plus  comme  médiateurs ^ihus 
le  sens  strict  du  mot,  que  les  fidèles  dont 
•  on  réchune,  en  ce  monde,  les  prières. 
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L'Église  anglicane,  tout  en  rejetant  le 

purgatoirey  semble  prier  pour  les  morts, 
comme  on  le  voit  par  l'office  des  inhu- 
mations qui  se  ti*ouve  dans  le  Livre  de 
prières.  £lle  admet  donc  que  le^  âmes 
de  certains  fidèles  peuvent  être  dans  un 
état  où  les  prièies  peuvent  leur  être 
utiles.  Quoique  celte  doctrine  ne  soit 
pas  assez  nettement  formulée  par  elle, 
nous  pensons  cependant  que  Ton  doit 
la  déduire  de  sa  liturgie,  et  qu  elle  Ta 
laissée  seulement  luiuber  en  désuétude, 
L'Église  romaine  aciue//e  professe  des 
erreurs  iormeiies  touchant  Tétat  des 
âmes  non  damnées  et  non  encore  ad- 
mises  dans  le  ciel  ;  elle  les  place  dans 
un  lieu  qu'elle  appelle  purgatoire  et 
dans  lequel  ces  âmes  expient  leurs 
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fautes  vénielles  par  la  souflrauce  du 
feu;  satisfont  aux  peines  qu'eiie»  ûut 
méri^Qs  par  ces  fau^es^  et  obtêmmnt 
leur  pardou. 

Ce  pardon  peut  leur  être  accordé  par 
le  pape,  eu  tout  ou  eu  partie^  au  moyen 
des  indulgences  partielles  ou  pléaièresj 
attachées  à  tei  ou  tigl  acte  pieux^  à  telle 
ou  telle  prière* 

L'Église  orientale  ne  croit  pas  qu'a* 
près  la  mort  ràme  puisse  mériter  ou 
démériter,  puisse  easpier  (l)  ;  elle  rejette 
par  conséquent  toute  peine  expiatoire^ 


(1)  C'est  par  une  contradiction  étrange 
et  évidente  que  des  tbéologîens  romains 
admettent  qite  les  âmes  ne  méritent  pas 

après  la  mort,  et  qu'ils  adnieltent  en 
môuie  temps  une  peine  eatisfactoiref 

«'e$t-Mire  mirUmtef 
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OU  le  purgatoire;  elle  n'admet  pas  que 
Jes  âmes  puissent  être  dans  un  lieu, 
mais  seulement  dans  «tin  état  provisoire. 
Elle  ne  regarde  les  indulgences  que 

comme  des  adoucissemciiU  aux  pcni- 
lences  caiiuiiiques  qui  doivent  être  ac- 
compiles  sur  la  terre,  et  qui  ne  regar- 
dent point  l'autre  vie;  elle  n'admet  pas^ 
par  conséquent^  les  indulgences  éten-* 
dues  à  cette  autre  vie^  et  elle  ne  recon- 
naît à  révèque  de  Rome^  non  plus  qu'à 
tout  autre  évêque^  le  droit  de  décharger^ 
en  tout  ou  en  partie^  les  âmes  des  dé- 
funts de  ijuiiics  purciaent  ecclésiasti- 
ques^ imposées  en  ce  monde  et  pour  ce 
monde  par  Tautorité  ecclésiastique. 

L'Église  orientale  appuie  sa  croyance 
touchant  l'état  provisoire  de  certaines 
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âmes  destinées  au  salut^  sur  la  foi  de  k 
primitive  Fi:lîse  qui  est  attestée  par  les 
plus  anciennes  liturgies,  et  en  parlicu-  . 

lier  par  la  plus  ancienne  de  toutes,  con- 
nue sous  le  nom  de  Saint-Jacques  de 
Ji^rusalem.  Toutes  contiennent  des  priè- 
res pour  les  morts.  Suiut  Cyrille  de  Jé- 
rusalem exprimait  donc,  au  quatrième 
siècle,  la  foi  de  l'Eglise  primitive  lors- 
qu'il disait  :  «  Il  est  très-avantugeux  aux 
âmes  de  ceux  qui  nous  ont  précédés, 
que  Ton  prie  pour  elles  durant  le  sacri- 
fice saint  et  terrible.  »  (Catéch.,  v,  9.) 

La  véritable  doctrine,  cuiiunune  aux 
Eglises  d'Orient  et  aux  anciennes  Egli- 
ses d'Occident^  lient  le  milieu  entreles 
négations  des  Eglises  protestantes,  et  les 
innovations  de  T Eglise  romaineacluelle. 
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L'INCARNATION 

«  Je  crois  en  tmseiil  Seigneur  Jéftti9- Christ,  illt 

ft  anique  de  Dieu  ;  et  né  du  Père  avant  tOQS  les 
w  sif^cîes;  Dieu  rie  Dieu,  lumiôre  de  lumière,  vni 
a  Dieu  de  vrai  Dieu  ;  engendré  non  créé,  con- 
«  substantiel  au  Père*  par  lequel  toutes  choses 
«  ont  été  faites;  qui,  a  cause  de  nous,  bomiqjps, 
«  et  à  caase  de  notre  saint,  est  descendu  des  denx, 
«  At  a  été  incarné  pnr  le  Saint-£sprit|  de  U 
«  Vierge  Marie,  et  s*est  fait  homme.» 

♦  * 

Le  second  paragraphe  du  Symbole  d^ 
Nicée  se  rapporte  au  Fils  qui  s'incarna 

ou  se  fit  homme  pour  régénérer  le  monde 
et  le  racheter  par  sou  saeriflce* 

Dieu  n'a  qu  rni  fils,  son  Verbe^  qui  est 
l'expression  éternelle  de  sa  propre  sub« 
stance^  et  qu'il  a  engendré  de  toute 
éternité.  Le  Verbe  est  le  seul  qui;  de 
toute  éternité,  soit  sorti  du  Principe  ou 
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du  Père  par  un  acte  que  Ton  appelle 
génération.  Cet  acte  6ut  lieu  avant  tous 
les  siècles,  c'est-à-dire  avantla  création 
de  ces  instants  successifs  que  i  on  ap- 
pelle temps,  et  avant  celle  des  êtres 
dont  le  temps  détermine  la  durée.  Par 
conséquent,  le  Père  ne  fut  jamais  sans 
le  Fils,  autrement  on  conccvrail  uu 
moment  où  le  Fils  aurait  commencé 
d  être  ;  il  reiUrerail  aloib  dans  la  classe 
(les  cTi^atures,  et  il  existerait  un  instant 
dans  1  éternité,  ce  qui  est  impossible  et 
contiadictoire.  Le  Yerbe  est  donc  une 
émanation  éternelle  du  Principe  éternel; 
Dieu  de  Dieu^  Lumière  de  lumière,  vrai 
Dieu  (kvrai  Dieu;  engendré^  non  eréé, 
consubstantiel  au  Père^  c  est-à-dirc  aj  ant 
laméme  sulslaucc;  s  il  no  l'avait  pas,  il 
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serait  créature^  et  quand  bxuu  même  on 
imaginerait^  avec  les  Ariens,  que  sa  na-^ 
ture  est  semblable  à  celle  du  Père^  il 
serait  toujours  créature,  puisqu'il  ne 
Vauraît  pas  reçue  par  une  génération 
Amélie,  mais  par  un  acte  qui^  n'étant 
pas  nécessaire  en  DicU;,  ne  serait  qu'un 
acte  ad  extra  et^  par  [çouséqueut,  une 
création.  Donc,  ou  le  Fils  a  la  même 
substance  que  le  Père,  par  génération 
nécessaire  etéternelle,ouiln'est  qu  une 
créature-Dieu.  On  établirait  ainsi  Texis- 
tence  de  deux  Dieux  dont  l'un  serait 
créateur  de  Tautre,  ce  qui  est  une  opi- 
nion monstrueuse. 

Dieu  a  agi  à  Fégard  des  êtres  contin- 
gents, par  son  Verbe.  C'est  donc  par  lui 
qu'il  a  donné  Texistence  à  tous  les  êtres 
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♦ 

qui  coaiposeul  les  deux  muades  mYi:)iblc 
et  visible  « 

Le  ¥ik,  pour  la  régénératioa  et  le  sa- 
lut de  rhamamté^  est  descendu  des 
deux  y  c'est-à-dire  s*êst  manifesté  dan» 
le  monde  terrestre  et  en  dehors  du 
monde  invisible.  11  s'est  i/icar/u,  cest- 
ii-dae  :  il  s'est  uai  à  un  être  huniiiiu 
complet  qui  a  a  plus  fait  avec  lui  qu'une 
personne  divine^  et  qui  s'appelle  Jésus- 
Christ* 

Sou  nom  de  Jésus  signifie  Sau- 
veuTy  parce  qu*ii  est  venu  sauver  Tlm- 
manité;  il  fut  sacré  ou  Christ^  pour  ac- 
complir la  mission  de  régénérer  le 
monde.  La  nature  divine  et  la  nature 
humaine  sont  complètes  en  Jésus-Christ 
et  parfaitement  distincte^  de  sorte  qu'on 
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ne  peut  attribuer  ù  Tune  des  natures 
ce  qui  appartient  à  l'autre  i  mais  toutes 
les  qualités  de  chacune  des  deux  natu- 
res doivent  être  attribuées  à  la  personne 
qui  est  unique.  Ainsi  en  Jésus^-Christ 
il  y  a  deux  toloraés,  Fane  humaine^ 
Tautre  divine^  et  deux  opérations.  Mais 
l'opération  et  la  volonté  humaines  sont 
subordonnées  ù  la  Yolonlé  et  à  l'opéra- 
tion divines* 

Le  corps  de  Jésus-Christ  ne  fut  point 
formé  suivant  les  lois  de  la  génération 
humaine;  c'est  pourquoi  Jésus-Clirist 
n'eut  point  le  péché  originel.  Le  Saint- 
Esprit  le  forma  dans  une  Vierge  appelée 
Marie,  et  c'est  ainsi,  par  un  acte  divin, 
que  le  Verbe  se  lit  JSomme*  Marie  fut 
Vierge  avant,  pendant  et  après  i'enfan- 
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tement  qui  fut  miraculeux  comme  Tacte 

par  lequel  elle  conçut  Jésus-Chrisl. 


DIFFÉRENCES  ENTBE  LES  ÉGLISES  CHRÉ- 
TIENNES TOUCHiJrr  D06MË  SB  L'ift- 
CARNâTION, 

De  nos  joîirs^  un  grand  nombre  de 
protestants  admettent,  avec  les  Soci- 
niens,  que  Jésus-Christ  ne  fut  pas  Dieu; 
qu*il  ne  fut  qu'un  homme,  doué  par 
Dieu  de  qualités  exceptionnelles.  Ils  ne 
peuvent  tomber  dans  cette  erreur  sans 
rejeter  les  Ecritures  qu'ils  sont  censés 
admettre  comme  règle  de  leur  foi.  On  y 
lit  en  effet  :  a  Au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le 
Verbe  éto^ Dieu...  et  le  Verbe  s'est  fa 
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chair  et  a  habité  parmi  nous.  »  (S.  Jean, 
I,  1 , 14.) — Il  Moi  et  mon  Père,  dit  Jésus- 
Christ^  nous  sommes  un.  »  {Ibid.y  30.) 
—  a  Celui  qui  me  voit  voit,  mon  père; 
je  suis  en  mon  père  et  mon  père  est  en 
moi.  »  {Ibid.y  xiY^  y,  il.) 

Les  anciens  protestants  et  toutes  les 
autres  sociétés  chrétiennes  sont  d'ac* 
cord  avec  l'Eglise  orientale  touchant  le 
dogme  de  rincarnation. 

Cependant  TEylise  romaine  actuelle 
l'altaque  indirectement  par  le  culte 
qu'elle  rend  au  sacre  cœur  de  Jésus*  En 
effet,  le  culte  n'est  dû  qu'a /a  personne 
divine  de  Jésus- Christ;  la  nature  hu- 
maine^  en  lui;  n'y  paiticipe  que  pai*  son 
union  hyposlatique  avec  la  nature  di- 
VMie.  II  n'est  donc  pas  permis  de  rendre 
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uu  culte  à  la  udluie  liuiuuiae  de  iésiisr 
Ciiirist  coQâûiérée  ûiulémtmt)  à  plub  forte 
raison  4  un  orgaae  de  son  corps.  L'Ë^* 
(^89  Fomakie  a  excusé  ce  cuite  cd  di^ 
saut  qu'il  se  rapporte  à  la  peisoune 
même  de  Jésus^Cbrist  ;  mais  aujourd'hui 
la  plupart  de  ses  écrivains  sont  autorisés  ' 
à  euseigaer  que  le  cœur  de  Jésus  est 
adorable  par  lui*même. 

JUes  protestants  n'eutendeut  pas  d'une 
raamère  absolue  le  titre  de  Vierge 
éomé^  dans  le  Symbole  de  Nicée^  à  la 
sainte  mère  de  Jésus-Christ.  Us  préten- 
dent i^u  elle  a  eu  d'auti*es  enfants.  En  ^ 
cela  ils  s'écartent  de  leur  règle  ^  qui 
consiste  à  n'admettre  que  ce  qui  est 
dans  l'Ecriture.  £u  effets  il  n'y  est  fait 
aucune  mention  des  autres  enfants  de 

5 
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Marie,  et  ceux  qui  y  smt  appelés  fm-es 
de  Jésus  y  soul  désignés  en  même  lemps 
coflime  «B£sHite  4'aae  «Mire  Mm»,  mBL" 
rié»  à  €lé(9kaB*  Ii««aiBt(i  È^^ntore  Hrft 
d»  Masm  d«  (3;iéophw  Va  «œur  de  Ift 
Vierge  Marie^  e4  dam»  «iiÉmtt  te^'^mt» 

on  Ams^i  Ib  Bom  de  frères  aux  coa- 
sins  germains. 

Jii'fi^jiîfie  ODieutste  «roU^  avec  toïFte 
rËgUse  pmuiti«^  que  la  mère  daiéstiB 

ej^iiitonôiit  àimBy     ésm  f«dte  fwr 
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IV 


AEDEMCTION 


tt  Qai  aussi  a  éié  crucifié  pour  uou%  &oui  Ponce- 
«  PUal«,  a  liiolTpri  «t  a  été  aatereU  ;  H  asi  res- 
te suscité  la  IroUièma  jour«  seloo  les  Écritnres  ; 
«  et  est  monté  an  cieU  ait  assis  à  la  droit»  du 

Il  Pi-re  ;  cl  lie  notivflau,  vicndrn  îivpc  uîoiro  ju^cr 
ce  les  vivants  ot  les  morts;  et  dont  ie  r^'gue  aaufa 
«  pas  de  fia.  » 


Après  avoir  eiisei{{iié  la  vérité  aux 
hommes^  Jésus* Christ  voulut  immoler 
rimmaiiité^  dans  sa  persomiCj  en  dé* 
vouant  sa  nature  humaine  à  la  mort^ 
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afin  de  faire  vivre,  avec  elle,  riiuma- 

nitc  d'une  vie  ressuscitée  et  régénérée. 

C'est  pourquoi  il  fut  crucifié*  Il  mourut 

ainsi  de  la  mort  que  Ton  iniligeait  aux 
aimiMls,  parce  qu  il  avait  pris  sur  lui 

tous  les  crinm  de  Thumanité.  Il  mourut 
pour  elle,  afin  de  la  racheter,  de  la 
sauver  et  de  lui  mériter  la  vie  éter- 
nelle. 

Ce  n'est  que  par  Jésus-Christ,  unique 
rédeiiipteui* ,  unique  médiateur,  que 
nous  pouvons  être  justiliés.  Ce  n  est 
qn  en  lui  que  nous  pouvons  Tètre, 
c'est-à-dire  en  nous  identifiant  à  lui 
par  la  foi. 

Mais,  pour  que  cette  foi  nous  unisse 
k  Jésus-Christ,  il  faut  qu'elle  soit  vraie, 
c*est-à-dire  qu'elle  nous  fasi,e  prali- 
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quelles  commandements  OU  les  verlus 
qui  y  sont  prescriles. 

Nos  bonnes  œuirres  û*ont  pas  la  vertu 
de  nous  jus^^  par  elles-mêmes  ;  mais 
elles  sont  la  conséquence  nécessaire 
de  la  vraie  loi^  et  cette  foi^  se  manifes* 
tant  par  les  œuvres^  nous  unit  au  Ré« 
dempteur  qui  nous  justifie. 

La  foi  qui  nous  excite  au  bien  est  un 
don  de  Dieu  ;  il  nous  u  été  mérité  par 
Jésus-Christ;  tout  ce  qui  est  bon  et^ 
nous  vient  donc  de  la  grâce  de  Dieu, 
en  Jésus-Christ  ;  et,  sans  cette  grâce  « 
nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bon  et 
d'utile  pour  noire  salut. 

Notre  nature  étant  plus  portée  au 
mtd  qu'au  bien,  depuis  la  chute  origi- 
nelle, c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  nous^ 
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doiioe  un  plus  grand  amour  du  bien  et 
rétablit  ainsi  notre  libre  arbitre  dans  un 
état  où  la  pratique  du  vrai  bien  nous 
devient  possible, 

% 

Donc  lorsqu'on  invoque  la  sainte 
Vierge  et  les  saints^  on  les  prie  seule- 
ment de  nous  obtenir  de  Dieu  la  grâce 
et  la  justification  que  Jésus-Christ  nous 
a  méritées^  et  on  ne  les  regarde  point 
'coramc  des  médiateurs  proprement  dits, 
-auprès  de  Dieu. 

Jésus-Christ  fut  crucifié  à  Tépoque 
4)ù  Ponce-Pilate  était  gouverneur  de  la 
Judée,  et  lorsque  Tibère  était  empereur 
des  Romains. 

Pendant  cette  période  de  temps,  les 
liommes  ont  connu  sa  venue  future^ 
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parce  Tavi^^  s^néhè».  éÈ&  le 

aùiim  «'étant  oliecuwaw»  4  «iiisc^  4is 
«noms  4ao&  ioaqu^s  i«s  ii^nuiMis 
tombèrent^  Dieu  chQ4iit,l«|NHii|iiil 

«tuirgoa  ^iïteept  d«  «on- 

J^ÇçfS^e,    d'en  re«tk§  tém^èâiAaëô 
vsiDt  da  r^i)waivUé«  Ce  pfiUlAe 

-(efiut;,  par   ^uui^ùi-ft  de  ^mt^, 

«ooitiiutipj^  Qk  dfi&  iiiiSt  çel)0fiH%  dont 
ie  JiUtt  était  k  cei^f  vittioa  d^  la  prof 
masse;  U  eut  dea  pr«fhète»  ^  anaon- 
eèreiU  totttta  la@i  oirçiçpiataQf^ 
da  Xefpie»  etj^nparticDlier,  r<ndwre»- 
^ment  d'Israël  qui  mettrait  h  mtt 
Celui  qui  ser^t  envoyé  pour  sauver  Je 
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Jésus-Christ  accomplit  toutes  les  pro- 
phéties^ dans  sa  vie^  dans  ses  souffran- 
ces^ dufis  sa  morC^  et  dans  sa  résurrec- 
tion qui  eut  lieu  le  troisième  jour^ 
sekm  les  JEeritores. 

Ainsi  Jésus-Christ  a  été  le  centre  de 
toute  la  vraie  religion^  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Attendu  comme 
Messie,  adoré  comme  Sauveur,  il  a 
été  le  principe  du  salut  pour  tous 
les  hommes^  et  ce  n'est  qu'en  lui  que 
)*on  a  pu  trouver  la  vérité  et  ta  grâce. 
11  a  conservé,  de  la  religion  primi- 
tive et  de  la  religion  israélite,  le  fonds 
dogmatique  et  moral  qui  était  vér^ 
puisqu'il  venait  de  Dieu;  il  a  rem-> 
placé,  par  la  réalité^  les  rîtes  /îgu- 
ratifs,  institués  pour  rappeler  la  pro- 
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messe  de  sa  mission.  C'est  ainsi  que^ 
depuis  le  conmieneemeut  da  moude^  il 
n'y  a  eu  qu'une  vraie  reMgion,  un  seul 

sauveur  et  rédempteur^  et  que  le  chris- 
tianisme n'est  que  le  développement  et 
ï ojecomplissemeid  de  ia  religion  primi* 
tive  et  de  la  religion  israëiité. 

Jésus-Christ  ressuscité  quitta  le  monde 
visible  et  rentra  dans  le  monde  in- 
visible. Le  Yerbe^  dans  aon  humanité 
même  qui  lui  est  unie  hypostatique- 
ment  à  jamais^  jouit  d'une  puissance 
égale  à  celle  du  Père  ;  c'est  ce  que  si- 
gnifient ces  paroles  :  est  assis  à  la  droite 
du  Pére.  L'humanité^  en  Jésus^hrist. 
ne  possède  pas  la  même  essence  que  le 
Père;  mais^  par  son  union  avec  le  Verbe^ 
elle  est  unie  à  cette  essence^  et  elle  re« 


Digitizcû  by  Google 


présente,  on  Dieu,  l'humanUé  entière 
régénérée. 

Une  secimde  fois,  Ifi  Yerke  revêtu  de 
l'humiuuté^apparaîUia  ùsm  Ici  iooade«  U 
jugera,  tous  les  komme»  qiù  imml  i(é«4i 
dej^uis  le  commenceiaent  du  mûa4«. 
Une  sentenee  définitiva  sera  leadme 
relativement  aux  bonç  et  aux  méchants, 
et  Jésus-Christ  régnera  à  jamais  sur 
rii^manité  çiui,  séparée  en  élus  et  en 
réprouvés,  vivra  d'une  vie  iinmorteUe 
dans,  les  conditions  qui  lui  seront  assi- 
^ées  par  le  juge  souverain. 

ha  monde  visible  sera  détruitj^  et  la 
(erre  elle'nême  swa  cotqsiimée  par  le 
feu.  {%,  Pet.  m,  12.) 
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DIFFÉRENCES  ENTRE  LES   ÉGLISES  CHRÉ- 

f 

Juâq,a'd  cee  derniefs  ^^^c^^^  i'Église 
ioiP4iii«        cQOi^rv^  toucha»!  le 

kk  B4Mii  Aiftod*  CMifjuiiQa  sèjnw  duos  son 

MKMipttiiMntf  {tel  tfiéaktgwn»  ioi^^ 
l'HicMone  dofitrioe»  d'autres  en 

ftot  inventé  de  nouveUes.  Ces  derniers 

«9lKd>l«m  i^us  wtorisés  que  les  pie- 

nUerst  et  )ew  doctrine  est  plus  coii- 

forme  à  l'^nseigaenient  des  bulles  pa- 
puWi».  Nous  pouvons  donc  regarder  leur 
doctriae  comrn^  cellu  de  V  Eglise  rp- 
npaine  actueU«f 
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Voici  les  principaux  points  dans  les* 
quels  elle  diffère  de  la  doctrine  de  VE* 

glise  orientale  et  de  Tancienne  Eglise 
laline  : 

1^  Nos  œuvres  sont  le  principe  de  la 
jusUiicationj  car  nous  mérUons  la  pre^ 
miére  grâce.  En  conséquence  notre 
justification  est  due  à  notre  initiative^ 
et  non  pas  à  la  grâce  de  Dieu  doimée 
gratuitement  par  les  mMtes  de  iésm- 
Christ.  Cette  doctrine^  qui  n'est  autre 
que  le  semi-pélagianisme^  est  appuyée 
sur  la  bulle  Unigenitus^  acceptée  par 
l'Eglise  romaine  comme  régie  de  fou 

2""  Les  saints  ont  eu  des  mérites 
mrabondmts  qui  forment  u/i  trésor  dont 
le  pape  a  la  disposition^  et  quil  distri» 
bue  comme  il  l'entend^  soit  aux  vivantSt 
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«»oit  aux  luorU^  au  mayeii  das  indul-- 
gences. 

GeUe  notion  des  indulgences^  rondéc 
sur  les  mérites  surabondants  des  saints^ 

est  coDtiaire  à  ce  principe  calholiquc  : 
que  personne  n'a^  devant  Dieu>  de  mé" 
rite  p^rsonnel^  et  que  tout  notre  mé- 
rite a  e^t  que  celui  de  Jésus-Christ  lui-* 
même  qui  nous  est  appliqué,  et  par 
lequel  seul,  nous  obtenons  le  salut. 

3*  La  bienheureuse  vierge  Marie  a 
été  en  dehors  de  l'hamanité^  n'ayant 
pas  été  conçue  avec  le  péché  originel. 
Elle  a  concouru  à  notre  rédemption; 
elle  est  médiatrice  comrae  Jésus-Christ 
est  médiaUur  ;  eile  est  le  corollaire  de 
la  sainte  Trinité. 

Ces  erreurs  monstrueuses  sont  pas- 
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sées  aujourd'hui  dans  renseignement 
couiuiuu  de  r  Eglise  romaine  comme  on 
le  voit  par  les  livres  les  plus  autorisés. 
Elle  a  donc  abandonné  la  notion  exacte 
de  la  rédempiioii  qui  consiste  à  ad- 
mettre :  l""  Que  Jésus-Christ  est  noti^ 
uniqaj^  médiateur;  ^  qu'il  a  été  le  ré- 
dmpteur  de  lliamanité^  sans  aucune 
exception  ;  que  nous  sommes  yastÉfiés 
par  notre  union  avec  lui  dans  la  foi^ 
4*»  que  le  comiiiencement  comme  le 
complément  de  notre  salut  est  dû  à  h 
grâce  de  Dieu^  donnée  graHuitetnent^^ 
5^  que  nos  mérites  ne  sont  que  des  dons 
de  IHm,  c'est-à-dire^  TappUcation  qu'il 
nous  fait  des  mérites  de  Jésus-Chnst; 

que  les  'saints  n'ont  dbtenn  le  salut 
que  par  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
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et  que^  par  conséquent^  le  prétendu 
trésor  de  leurs  mérites  surabondants, 
n'est  qu'une  imagination  erronée. 

L'Eglise  anglicane  professe  une  doc- 
U'iiie  conforme  à  celle  de  l'Eglise  orien- 
tale sur  la  rédemption  et  la  justiiicatiou^ 
comme  on  le  voit  par  les  articles  de 
foi,  9,  ÎO,  H,  12,  13,  14  et  lo  qui  se 
complètent  les  uns  par  les  autres,  et 
desquels  résulte  Texposé  complet  de 
son  enseignement  sur  la  justilication 
par  la  foi  ;  sur  les  œuvres  qui  naissent 
de  la  foi,  sans  lesquelles  la  foi  serait 
morte  et  ne  serait  pas  la  foi  qui  jusUfie. 

On  pourrait  trouver  des  propositions 
exagérées  dans  plusieurs  théologiens 
protestants  touchant  la  justification  par 
la  foi  sans  les  œuvres.  Mais,  d'après 
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l  élude  de  leur  enseigiiemeiit  général^ 
on  peut  dire  qu'ils  ne  regardent  pas 

comme  foi  Justifiante^  une  foi  pure- 
ment spéculative^  mais  bien  une  foi 
pratique,  o'est-à*dire  de  laquelle  nais- 
sent les  bonnes  œuvres 

Entendue  ainsi^  leur  doctrine  est  à 
peu  près  conforme  à  celle  de  T  Eglise 
orientale,  et  Ton  peut  expliquer  les  exa- 
gérations de  quelques-uns  de  leurs  théo- 
logiens^  par  les  exagérations^  en  sens 
contraire^  de  certains  tliéologlens  ro- 
mains qu'ils  avaient  pour  but  de  com- 
battre. 
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V 

LE  SAU(T-£SPR1T. 

«  Cl  au  Stiot  Esprit,  Seigneur  et  Vltl» 

fi»nt,  (pii  procède  du  fi-re;  (|ui,  a»ec  le 
l'ère  et  In  Kils,  est  shnnllanéinent  adoré 
et  congluriSé,  qui  a  parlé  par  lei  Pro- 
pbètas.  » 

Ën  attendant  le  règne  définitif  de 
Jésus'-Christ,  l'humanité  lutte  et  ba- 
lance entre  le  bien  et  le  mal.  liai»^ 
cérame  par  suite  de  la  concupûoenee, 
Famoiv  du  mal  prédomine  en  éùe  sur 
runiour  du  bien,  l'Ecrit  de  Dieu  (yji 
est  un  en  essence  avec  le  père  et  le  fils, 
lui  a  été  envoyé  par  l'un  et  l'autre,  pour 
lui  porter  becoui  s  par  sou  influence  sa- 
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lutaire.  Cette  influence  est  appelée 
grâce,  parce  qu'elle  est  uu  secours  ac- 
cordé grataiiement  à  rbumauité^  c'est- 
à-dire  sans  qu'il  ait  été  mérité  par 
elle,  et  uniqueipept  en  vuç  des  mérites 
de  Jésus-Christy  dont  la  nature  humaine 
a  mérité  {^a?  ssMe  d«  son  union  hypos- 
tatique  Avefi  le  Yftrbe.  U  «vit  de  là  que 
le  Saint-Esprit  est  le  principe  vimfiant 
ïhwmnàté»  j^ui^ue  c'est  lui  qui 

est,     §m  ixûmm,  h  90Wûb  4»  sa 

L»  $iwé-)Ë8prU  vidnt^  denuafiie 
^  Biiacipe  «mqiw    4»       «at  un 
acte  étflomol  que  i'<KiiappeUe  |)rocflMmi. 
U  ne  faut  pas  confendie  tw»  «et  acte 

ab  i^tra  qui  a  produit  le  Saint-Espuit 
et  qui  est  ^Oj^e  m  Fére,  un  ai^tre 
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acte  ad  extra  qui  est  comniuu  au  Père 
et  au  t  ik  et  qm  cuosiste  daus  renvoi 
êa,  Saiût-Espfit  pour  une  opération 
extérieure. 

Ces  deux  actes  sont  clairement  indi- 
qués dans  tel  Sàinte  Ecriture^  par  ces 
paroles  :  a  Lorsque  i/iendra  le  Parade 
que  je  vom  enverrai  de  ms  Fkiui^  Tes- 
prit  de  vérité  qui  procède  du  Vère.  » 

■ 

(Saint  Jean^  xv^  26.) 

Le  Concile  de  Nicée  a  copié  l'Ëcn< 
ture^  dans  le  symbole^  et  n'a  rien 
ajouté  à  ces  paroles  :  qui  "procède  du 
Pè*e>  persuadé  qu'il  était  que  Tesprit 
humain  ne  doit  rien  ajouter  aux  révéla- 
tions de  Dieu. 

Comiae  le  Fils  a  la  inciiic  substance 
que  le  Père  dont  il  est  engendié,  de 
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tnéuie  ie  Saûil*  Esprit  a  la  même  &ub« 
stance  que  le  Père  duquel  il  procède  ; 
c'est  pourquoi  il  est  un  seul  et  même 
Dieu  avec  le  Père  et  le  Fils^  distinct 

seulement  de  l'un  et  de  Tautre,  par  seis 
attributs  persoiineh.  Outre  la  qualité  de 
procéder  du  Fêre^  le  symbole,  d'après 
la  siiinte  Ecriture,  attribue  au  Saint- 
Esprit  celle  des  communications  divines 
à  rhumanité  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est 
dit  ;  qui  a  paa^té  par  les  prc^hétes. 
L'Eglise  orientale  croit  que  le  Saint- 
Esprit  continue  a  parler  au  monde  par 
r  Eglise  qu'il  revêt  d infaillibilité.  Mais 
cette  direeliou  de  l'Eglise  pai'  le  Saint- 
Esprit  n'est  pas  wte  iwsi^irafiow  propre- 
ment dite,  car  1  Eglise  u  est  pas  assistée 
par  le  Saint-Esprit  pour  faire  au  monde 
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de  nouvelles  révélations,  mais  unique-» 
meut  pour  conserver  la  doctiiiie  d€ 
Jésus-Climt  dans  sa  pureté  primirive* 
VimiifjflaUon  divine  dans  l'Eglise  n'est 
donc  qu'une  diredion,  une  asmtanct 
continues.  Cette  mission  du  Saint-Esprit 
est  comuiune  au  Père  et  au  Fils. 

Le  Saint-Esprit  étant  un  seul  et  même 
Dieu  avec  le  Père  et  le  Fils,  doit  être 
smultanément  adoré  et  glohiié  avec 
eux. 


niFFÊBKKCKS  ENTBE  XVS  ÉOUSKS 
TOOCHAKT  LE  BAIAX^IBPBIT. 

Nous  a\ous  dit  que  les  Eglises  occi*- 
dentales  n  ont  pas  conservé  le  symbole 
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tel  qu'il  fut  rédigé  par  les  concilas  œcu" 
méniques  de  ^icée  et  de  Cvust^ti^ 
noj^le*  A|)rès  les  mots  ;  qui  j^'ocède  d» 
Pére,  eUea  oot  ajouté  et  du  FUs,  en 
latin^  filioque.  Celle  additioa  ^  été  ia« 
sérée  aassi  dans  le  symbole  dit  (2e  .mot 
Athanasei  et  qui  date  am  du  imh 
vième  siècle  de,  rère,chr^BJ»* 

Comme  nous  l'avons  d^jà  dit  pli^s 
bayt^  l'ad^tioii  faite  au  ^'in|)ole  jde 
Nicée  remonte  au  septième  siècle  et /ut 
faite  en  Espagne.  Elle  se  répandit  en 
Occident  auxhyit^ème  et  neuvième  par 
rintluence  del'«apereiW.Charlemagne. 
Rome  Bft'  Vvàaâlt  qu'au  tommeneement 
du  onzième  siècle  k  la  prière  de  Tempe- 
reor  Henri. 

.De|)uis  cette  épo^uei  allô  4  été  accep*' 
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tée  par  touteales  Eglises  occidentales. 
Âu  seizième  siècle^  l'Eglise  anglicane 
et  les  Eglises  protestanUs  (|ui  entrepri- 
rent de  réformer  les  abus  de  Rome, 
ne  réclamèrent  pas  contre  l'addition. 
L'ËgUse  anglicane  la  conserva;  plu- 
stenrs  de  ses  théologiens  en  ent  même 
^ris  lA  déféttsê,  ét  ont  essayé  de  prou- 
ver qu'elle  est  conforme  à  l'enseigne- 
nient  traditioime].  Mais,  comme  les 
Romaihs,  ils  n'ont  pu  alléguer  qtie 
des  textes  tronqués,  altérés,  inventée 
oii  pris  à  contre  sens. 

L'Eglise  oriebtale  a  conservé  le  sjm- 
boie  tel  qu'il  fut  promulgué,  sans  en 
hm  r^raneher,  sans  y  rien  ajouter. 
Elle  souvent  :  1*  Qué  Tnd^tioto  a  été 
Mte  inéguMIrétttent;  ce  i|ui  tae  peut 
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être  contesté  j  que  l'addition  len* 
ferme  une  grave  errm  contre  le  m ys* 
tère  de  la  sainte  Trinité. 

En  effet,  la  p'ocessiœi^  considérée 
comme  l*acle  éternel  qui  produit  le 
Saint-Esprit,  e^st  un  attribut  ]penonml 
du  Père  qui  est  le  princ]^.  Cette  qua^ 
lité  de  principe  est  l'attribut  qui  dis- 
tingue la  perso^malité  du  Père  de  celle 
du  Fils  et  de  celle  du  Saiat*£sprit» 
Donner  au  Fils  un  attribut  js^rsoimej  du 
Père,  c'est  lui  donner  sa  ;persQnnalité  ; 
c'est  confondre,  dans  la  Trinité,  ce  qui 
doit  être  distinct,  c'est  détruire  le  mys- 
tère  lui-même. 

Aussi  les  Pères  de  l'Eglise  ont-ils  été 
unanimes  à  enseigner  que  le  Saint** 
Esprit  ne  procède  que  du  Père.  L^js 
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textes  auUuuiti(|uet>  que  Ton  a  cité;^  eu 
bveur  de  la  croyance  contraire  ne  se 

rapportent  qu  à  Tacte  ad  eai^rot  en  vertu 
chiquel  le  Saint-Esprit  est  moùyé  par  1# 
Père  et  le  Fils^  et  non  pas  à  Vacteétemêl 
et  ab  tfiira  qui  produit  le  Saint-Esprit« 
.  Saint  Augustin  qui^  en  apparence^ 
semble  le  plua  favoriser  ropiuion  foi«« 
mulée  par  T  addition  occidentale^  la 
condamne  en  réalité  ;  car^  après  avoir 
résumé^  dans  son  k-aité  de  la  TrmUé, 
tout  ce  qu'il  avait  écrit  sur  ce  sujet,  il 
déclare,  en  tenuM  fomels,  qu'il  fau-* 
drait  avrâr  perdu  le  sens  pour  dire  que 
le  Siint^Ësprit  tire  'son  ari^ne  du  Fils 
aussi  bïm  que  du  Fère«  U  u'enteBdedl 
donc,  par  les  mots  j^ocemon  du  Fils. 
que  Y  envoi  par  le  Père  et  le  Fij3* 


Digitized  by  Google 


Cbiemoi  oon&auaau  Père  et  ¥ik 
n'est  pas  eaolastépar  TEglise  erientate^ 
mmntient  sedemeiit  que  l'acU^tiDii 
occidentale^  faite  irréguliècement^  est 
eenlraire  à  renseignement  universel  de 
UËglise  jusqu'au  huitième  siècle^  et 
i^eriue  une  erreur  très-dsûgweuse^ 
Hi^gré  les  efforts  tentés  par  les  ooâ» 
dentiiUL  pour  rattéauar* 

Le  principal  moyen  qus  ï«k  a  priA 
pour  IHitlénaer  a  été  de  M  qm  1» 
Ris  98C  ssulemant  priten^  mooniéif» 

dans  la  Trinité.  D'abord,  cette  expres- 
sion ne  peut  être  justidée  par  rensei- 
gnement traditionnel;  c'est  une  inno^ 
tatimi  de  plus^  elle  fait  supposer  qu'il 
y  a  q«lelque  chose  de  mmidaire  en 
Uieu^  ce  qui  est  contraire  à  ia  saine 
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doçtrkte  catlioUque»  elklà  simple  iai> 
■  sûQ  laquelle  qous  démontre  %a'eB  Dieu 
il  m  ^eut  rien  y  avoir  que  de  immair^^ 
Le  Père  est  l'iinigtic  grimpé  pour 
l'acte  a6  tn^m  ;  le  Père  et  1«  Fils  ut 
soat»  ooauH6  «Ut  saiol  Au^^ustiB^  qpu'itn 
«m^|)r»»«^  pour  ïàiMadea^(KJi^ 
est  la  d«i«tiiDe  Mostast»  à»  rGg^se 

Tontes  les  EgUses  occidentales  ont 
doi^c  dévié  de  la  vérité  tauciiaat  la 
Sainte-Esprit  {«r  l'addition  laite  aii 
symbûle^  tout  en  j^ofeisâaiit  les  peints 
essentiels  du  mystère  de  la  sainte 
Trinité. 

L'Ëglise  romaine  a  péché  contre  le 
Saint-Esprit  en  dénaturant  le  dogme 
de  l'infaillibilité  de  VEglise;  en  altri^ 
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buant  au  pape  une  prérogative  que 
Jésus-Christ  n'a  promise  qu'à  la  société 
chrétienne  prise  dans  son  universalité^ 
en  tant  qu'elle  est  gouvernée  par  le 
Saint-Esprit. 

L'Ëglise  anglicane  et  les  Eglises  pro-* 
testantesrejettent  toute  autorité  in/iat7- 
Hbte  dans  l'Eglise.  Elles  nient  ainsi 
riofluence  permanente  du  Saint-Es^ 
prit^  et  elles  contredisent  la  Samte 
Ecriture  d'après  laquelle  Jésus-Christ 
doit  être  aoec  son  Eglise  jusqu'à  la  fin 
des  siècles^  et  le  Saint-*Ësprit  doit  la 
diriger. 
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calMiqne  et  «poiteffqM,  » 

L'Eglise  est  la  suciélé  de  ceux  qui 
croyeul  k  toute  la  lévélatiou  fûte  piU' 
Nolre-Seigueur  Jésus-Clixist. 

Cette  Eglise  est  une,  c'est-à-dire 
qu'elle  ne  peut  être  composée  de  mem- 
bres professant  des  doctrines  diffé- 
rentes ; 

Elle  est  sainte,  c'est*à  dire  qu'elle 

n*est  composée  que  de  ceux  qui  pro- 
fessent des  ducli  iiies  duut  le  caractère 
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est  conforiae  à  la  sainteté  par  ëssence^ 
c'est-à-dire,  à  Dieu  ; 

EiieestcatAoii^uô^c'est-à-direi  qu'elle 
.  n'a  pas  un  caractère  local^  natianal  et 
provisoire^  comme  la  synagogue  Israé- 
lite^ mais  que  tous  les  peuples^  dans 
tous  les  temps^  sont  appelés  à  en  faire 
partie,  et  qu'elle  maintient^  m  son  en- 
tier,  la  doctrine  relevée^  sans  retran- 
chement^ sans  addition; 

Elle  est  apostolique,  c'est-à-dire 
qu'elle  vient  des  apôtres  et  qu'elle  pro- 
fesse les  doctrines  que  les  apôtres  ont 
enseignées  de  Ift  pwt  de  }ésus-Cliriât« 

L*Eglise  chrétienne  fut,  dès  l'origine, 
gouvernée  par  un  sacerdoce  qui  n'est 
autre  que  celui  de  Jésus-Christ  lui-* 
mème^  transmis  d'abord  aux  apôtres  et 
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à  des  disciptes  dioisiâ  qui  le  traiib- 
luirent  ew^riuéuMs  à  d'autresi.  iésui** 

«farétieu  «t  ea  ioéiqua  les  loneUoiw 

«  Tout  povvoir  m'a  été  donné  au 
ciel  et  sur  la  terre.  Allez  douc^  ^fisei" 
gnez  toutes  les  nations  ;  baptisez^k»  au 
nom  du  Pôfe,  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit^ apprâmat  à  observer  font 
que  je  lovs  ai  j^resoiit.  V(»ei  q«e  je 
«Mis  avec  votu^  teiiB  les  jeuiS)  joequ'à 
la  ooweiiHDalion  im  letBfs.  »  (lialà. 
xmi,  18  elflidt.)- 

Ainsi  Jésus-Clirist  sera  continuelle-' 
ment  avec  son  sacerdoce  qui  doit 
se  perpétuer  jusqu'à  la  fin  du  monde^ 
chargé  d'emeigner  et  de  baptiser. 
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Il  ôit  en  outre  chargé  de  i émettre 
Jcs  péchés.  Jésus^  en  effet,  ayant  souiflé 
sur  ses  apôtres,  leur  dit  :  m  Becevex  le 
Saint-Esprit;  à  ceux  auxquels  voiis 
remettrez  les  péchés,  ils  seront  remis; 
à  ceux  auxquels  vous  les  retiendrez,  ils 
seront  retenus*  n  (S.  Jean,  xx,  22,  23.) 

Après  avoir  institué  l'Eucharistie,  il 
dit  à  ses  apôtres  :  «  Faites  ceci  en  mé^ 
moire  de  moi.  »  (S,  Luc,  xxii,  19.) 

Hmeîgnerj  administrer  les  sacre-* 
ments,  célébrer  le  culte,  telles  sont  les 
fo&ctioiis  de  ce  sacerdoce  avec  lequelié* 
sus-Christ  sera,  en  mêmetea^s  qu'avec 
l 'Eglise,  jusqu'à  la  lin  du  monde* 

Le  moyen  de  transmission  du  sacer* 
dooe  pratiqué  par  les  ap6tres  fut  ïim^ 
position  des  mams,  unie  a  cerlaineî^ 
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priivet.  Saint  Paul  dit  à  6011  dkcif^te 
Thimothée  qu*it  avait  mèta  da  saeer* 

dace  :  «  Ne  négliges  pas  la  grâce  qui 
est  ea  toi^  qui  t'a  été  donnée  par  ta 
prophétie  avec  l'imposition  des  mains 
de  rassemblée  des  {Nrêlres.  »  (1>  Thim«^ 

^  Je  VavertiB  de  ressusciter  la 
de  Dieu  qui  est  en  toi  par  1  imposkien 
de  mea  mains«  »  (2,  Thim.,  6.) 

Dès  les  tMnps  apostoliques,  on  dM<- 

tingua  deux  degrés  dans  le  sacerdoce. 
Ceux  qui  possédaient  le  pienûer  degré 
avaient  Tautorité  sut  ceux  qui  ne  pos- 
sédaient que  le  second.  Cependant  on 
les  désignait  par  les  mêmes  titres  de 
prèties  ou  Anciem  et  d'évèques  ou 
&wrveillmts^  (Act.  xx,  17,  28;  Plii^ 
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lipp.  j,  1 9  'fit  h  7.)  Ci|ie&éaiit^ 
quoiqu'on  ail  donné  tet  mèoMA  Utrtf 
à  o«ui(  ponédsiftnt  le  snoei^ 
docey  ceux  qui  at aie»t  M  életvé»  m 
premier  degré  ét^ent  supérieurs  aux 
autres.  Saint  Jeao  les  appelle  anges  du$ 
Eglises.  (Apocal.  i,  20;  u,  1,  8^  1^,  18] 
m,  1,  It.  14.) 

•  Ia  aaqli  «ang»  («yyi^sff)  signifia  mes*» 
gager,  U  .a.  dow»  la  mènitt  eignifiealioo 
que  la  litre  à'éomigéiistê,  toA  mmager, 
donoé  à  oeux  qui  aecompagnifteat  In 

apOtres  daus  leurs  courses  apostoliques^ 
et  qui  étaient  placés  par  eux  à  la  tête 
des  Egti^s^ 

Saint  Paul  faiticoonaitre  eu  détail  les- 
fonctinmt  de  oea^pnmier&  pâtres,  dan« 
ses  épitres  à  Tlùmothée  et-  à  Tite  qui 


Digitized  by  Google 


—  »»  — 

avaient  reçu  ce  titre,  le  premier  pour 
Ephèse,  le  second  pour  la  Crète.  Parmi 
ces  fonctions,  était  celle  de  conférer  le 
sacerdoce  par  l'imposition  des  mains. 
{i,  Thim-,  V,  22.) 

La  distinction  Iriérarchique  eclrc  le 
simple  prêtre  et  1  evêque  est  donc  de 
droit  divin,  puisqu'on  la  voit  exister, 
à  titre  d institution,  dès  Torigine,  et 
qu'elle  était  la  bas^e  de  la  constitution 
de  l'Eglise,  aux  premiers  jours  de  son 
existence. 

Le  moyen  de  transmission  du  sacer- 
doce, c'est-à-dire  Vimposition  des 
mains  par  Té? èque,  en  union  avec  ras- 
semblée des  prêtres,  et  jointe  à  la 
prière,  est  aussi  d*institution  divine, 
puisqu'elle  confère  la  grâce  et  Tautorité 
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sacerdoUtet  et  qu'on  la  voit  pratiquée 
dès  les  premiers  jours  de  l'existence  de 

l'Eglise. 

Le  sacerdoce,  dans  l'Église  chré* 
tienne,  est  un  ordre  hiérarchique 
composé  des  évêques  et  des  prèlres, 
qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  par  un 
moyen  ou  m  rite  institution  divine,  et 
qui  a  été  transmis  par  ceux  qui  Tavaient 
reçu  légitimement. 

L'évèque  et  le  prêtre  sont  chargés, 
dans  lasociété  chrétienne,  de  faire  toutes 
les  fonctions  sacrées,  d'enseigner  con- 
formément aux  croyances  conslamment 
admises  comme  révélées  par  l'Eglise; 
de  défendre  la  docUiue  révélée  contre 
les  attaques^  de  quelque  nature  qu  elle^ 
soient^  dont  elle  serait  Tobjet.  Us  n  ont 
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aucun  droit  sur  celte  doctrine^  ils  ont 
seulement  le  devoir  de  constater^  chacun 
au  nom  de  T Eglise  particulière  qu'il  re« 
présente^  la  foi  toujours  admise  par  cette 
Ëglise.Tous  les  pasteurs  ne  sont^  quant 
à  la  doctrine^  que  les  Toix^  Icj  échos 
ouïes  représentants  dt  leurs  Eglises 
respectives. 

Quant  au  diaconat^  qu'il  soil  Tinsti- 
tution  apostolique  dont  il  est  parlé  dans 
les  Actes  (c.  vi]^  ou  qu'il  remonte  di- 
rectement à  Jésus-Christ^  comme  plu** 
sieurs  Pères  l'ont  pensée  TEglise  orien- 
tale le  considère  comme  un  ordre  sacrée 

c'est*  à-dire  comme  le  troisième  degré 

* 

du  sacerdoce.  En  efîet^  les  diacres  sont 

élevés  à  cet  Ordre  par  Vimposition  des 
mains  unie  à  la  prière,  comme  les 
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évèques  et  les  prêtres  ;  ^ulement  leurs 
pouvoirs  soot  Uaiités,  cotnine  ceux  des 
prêtres^  et  les  évèques  seuls  possèdent 
tous  les  pouvoirs  du  sacerdoce. 

Dès  l'origine  de  Té^ise^  les  premiers 
pasteur^  accompagnés  de  pn^Ues  et  de 
diacres,  se  réimireut^  e&  piés^nça  des 
fidèles,  pour  défendre  la  loi  aUa«iuée. 
(;;es  réunions  sont  appelées  conciles*  Les 
UQs  étaient  loeaujtj  les  autres  universels 
oQ  œcuméniques;»  parc^c|[u'ils  leprésenr 

taient  toute  TËgUse. 

Dans  ces  assemblées;,  on  agita  des 
questions  doctrinales  et  l'on  fit  des 
règlements  pour  le  boa  gouvernement 
de  la  société  chrétienne* 

Quant  aux,  quêtions  doctrinales,  les 
premiers  pastews  de  l'I^lisese  conten- 
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,  tèMnt  de  eomêat»  )tf  «loota^  emtomr 
mefé  et  v/némÊMmmt  admise^  et  de 

l'opposer  aux  théories  nouvelles  que 
cerUius  lioinmes  iroalaîeut  introduire 
dans  TEglise.  C'est  ainsi  que  les  deux 
premiers  conciles  œcuméniques^  tetms^ 
le  premier  à  SHcée^  le  second  à  don- 
etaoUnople^  fiNramlèpenl  dans  leur  synî* 
bole^  la  dootiîne  tradîtionneUe  sur  toute 
\m  peints  qtà  avirient  été  contestés  par 
1m  iHlréliques  jusqu'à  fenv  temps. 

Les  conciles,  611  vertu  de  rautorité 
divine  donnée  aux  évêques  pour  gou- 
Yeruer  les  Eglises,  ont  fait  des  règle- 
ments disciplinaires.  Nous  en  parlerons 
ailleurs.  Nous  indiquons  seulement 
ici  Torganisation  extérieure  de  TËglise 
qu'ils  purîagèrent  en  &itlq  palriarchlits. 
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lesquels  bm»i  subdivisés  en  primaties^ 
en  proviDoes  ou  métropoles  et  en  dio- 
càses  (Ml  simples  évdoliéa.  Cette  organi- 
sation^ ainsi  que  les  titres  et  dignités 

qui  en  découlent  ne  sont  que  d'institu- 
tiOH  ecclésiastique. 

La  seule  biérarcliie  divinement  insti- 
tuée ç^t  celle  du  sacerdoce^  partagé  en 
épiscapat^  pi^ètrise  etdiaconat» 

Un  des  droits  des  évêques  est  de  re- 
présenter Teusemble  des  i^igtises  pwois* 
sîales  soumises  à  leur  juridietlou>  les* 
quelles  forment  leur  Eglise  épiscopale; 
et  de  rmdre  témoignage  de  la  croyance 
admise  par  cette  Eglise  sans  inlen  up- 
tion.  Aiiisi^  de  tous  les  témoignages 
épiscopaux^  résulte  le  témoignage  cm- 
^tmt  et  mim'jsel  de  ri^glise  «ur  let> 
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qudftlions  doctrinales.  A  ce  témoignage 
wHversel  et  eonstant  est  attaché  Yin^ 
faiUihilitéé 

Si  l'Eglise  n'était  pas  infaiUible^  c'est- 
à-dire,  si  elle  pouvait  dévier  de  la 
vérité,  elle  ne  serait  plus  la  cohmm  et 
la  base  de  la  vénté;  elle  ne  serait  plus 
ï épouse  chaste,  pure,  intègre,  sans 
rides  ni  souillures,  du  Verbe  incamé 
qui  est  vérité;  Jésus  «Christ  ne  serait 
plus  wec  elle,  malgré  sa  promesse  d'y 
être  jusqu'à  la  fia  du  mimde;  il  oesae- 
rait  d*en  être  le  Pontife  souverain,  le 
chef;  le  Saint-Esprit  cesserait  de  la 
diriger  j  elle  n'existerait  plus. 

Donc  l'Eglise  est  infaillible  et  elle  s'ex- 
prime par  ses premiers  pasteurs,  lorsque 
tous  çunstatent  lacreyancecon^a/i^e,  iinû 
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chacuu  au  nom  de  son  l^Use 
partiouUèTOf  d  accwd  aveo  ks  {urè- 
tres^ les  diacres  et  les  lidèies  de  cette 
Eglise. 

G^est  ainsi  que  Tépiseopat^  oomme 

représentant  et  écho  de  l'Eglise  univer- 
$QUe  dji  tous  les  tempsy  est  Torgane  m- 
foMlibk  de  TEglise. 

C'est  en  œ  sens  que  le  concile  oàm- 
méuiiim  9ii  infaillible. 

l/£glise  orientale  admet  sept  coq- 
oiiea  ottttO^iqiMB  : 

Le  premier  de  Nicée . 

Le  pnemier  de  Constaatinople. 

Celui  d'Bphèse. 

Celui  de  Cbalcédoine. 

Le  deuxième  de  Constantinopleé 

Le  tctisième  de  Coostantinople. 

ff 
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Le  deuxième  de  Kicée. 

Tous  les  autres^  soit  en  Orient^  soit 
cil  Occident^  ne  furent  que  des  conciles 
d'un  ou  plusieurs  patriarcats,  d'une  ou 

plusieurs  provinces,  et  ue^  représentèrent 
pas  l'Église  universeiie. 

Tous  ies  membres  de  T  Église,  morts 
ou  vivants  I  pourvu  qu'ils  n'aient  pas 
perdu  leur  caractère,  en  ce  laonde  ou 
en  1  autre,  sont  en  (mimunim  entre 
eux,  c'est-- à- dire  qu'ib  privent  s'en- 
ti^'aider  pai'  leurs  prières,  et  obtenir  des 
grâces  les  uns  pour  les  autres. 

Les  membres  qui  oui  quitté  celte  vie 
et  qui  sont  admis  dans  ie  ciel,  com* 
posent  r Église  ^riomp/iunte,  parce  qu  ils 
ont  remporté  la  couromie  promise  à  la 
fidélité*  Les  membres  encore  vivants  en 
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ce  monde  terrestre  fonneai  TÉgiise  vi- 
sible et  militmita,  parée  qu  ils  soni  en- 
core dans  la  lutte  contre  le  mal* 
On  perd  te  caractère  de  membre  de 

rÉ^ise^  dans  F  autre  monde  ^  par  la 
damnation  ;  sur  la  terre^  pai  le  schisme^ 
rhérébie^  Tapublabie  et  1  excommunica- 
tion* 

Le  ^cbismatique  est  celui  qui  se  sé» 
pare  des  pasteurs  légitimes  de  l'Ég^  en 
refusant  de  se  soumettre  à  leur  autonlé» 

L'hérétique  est  celui  qui^  soit  par 
addition  ou  rclranclieinciit^  soit  par  mie 
négation  absolue^  rejette^  avec  opinlùti  cté> 
une  vérité  révélée,  déimie  par  i  ÉgUse. 

L'apostat  est  celui  qui  renonce  |  pai' 
un  acte  uotoiie,  au  cl^  istiauisme« 

L'exeomffiuaié  est  le  criminel  juste- 
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mect  retranché  de  la  communion  de 
l'Eglise^  par  rautorité  légilime. 
Tous  les  chrétiens^  bons  ou  mauvais, 

qui  lia  sont  compris  dans  aucune  de 
ces  quatre  catéjgories^  sont  membres  de 
l'Ëglise.Nous  disons  bons  oumauv(^is,car 
Jésus-Christ  nous  a  appris  que  l'E^^ 
est  semblable  à  un  champ  dans  lequel 
rivraie  se  trouve  avec  le  bon  grain,  et 
qu'il  en  sera  ainsi  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  (Hath«^  xm.) 

Dans  son  existence  extérieure,  et  par 
rapport  aux  gouvernemeuU ,  l'Église 
peut  se  trouver^  soit  à  i'élat  libre>  sait 
à  l  étdt  (l'iDstitution  sociale  protégée^ 
soit  à  1  état  de  persécution*  tlUe  peut 
vivre^  seioa  les  circoBstances^  sous  ces 
divers  régimes.  Si  elle  est  libre^  ses 
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mdmbrêS  doivent  obéissance,  comme 
citoyens,  au  goûter nement  légitimement 
établi;  si  elle  est  protégée,  elle  ne  doit 
rien  sacrifier  à  TÉtat  de  sa  doctrine  et 
de  ses  institutions  essentielles  ;  ài  elle 
est  persécutée,  ses  membres  n'ont  pas  le 
droit  de  se  révolter  contre  le  goaveine* 
ment  iégitimement  établi. 

Dvo&  tods  les  cas,  r&utorité  de  TÉ- 
gîise  est  toute  spirituelle;  ses  chefe 
n'ont  aucun  pouvoir  pour  les  choses 
extérieures,  et  elle  ne  doit  jamais  avdir 
recours  ni  à  la  coaction^  ai  à  la  rUsé,  ni 
à  la  violence^  contre  les  particuliers  fii 
contre  les  gouvernements. 
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DIFFÉRENCES  ENTRE  LES  ÉGLISES  CHRé- 
TIENNES  TOUCHANT  LE  DOGME  DE  L'É- 
GLXSE. 

I 

» 

L'Éf;^  romaine  prétend,  depuis  le 
neuvième  uèole,  que  le  Patiiarche  dê 
Home  est  elief  viaibk»  de  l*Église,  de 
Dr^t  làivm  et  par  héritage  d6  sbint 
Pierre,  qui  aurait  été^  selon  elle,  chef 
de  l'Église  et  évoque  de  Home. 

Elle  ajoute  aujourd'hui  que  le  Patriar- 
che de  Rome  est  le  représentant  infaiU 
libie  de  toute  l'Église,  et  l'interprète 
infaiUible  de  i' Écriture  Sainte  et  de  la 
tradilien  catholique;  qu'il  jouit  d'une 
soavetaihété  absolue  dans  toute  l'Église 
et  que  les  érèques  ne  sout  que  ses  H- 
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caires^  liranl  toule  leur  autorité  de  l'in- 
stitution qu'il  leur  donne. 

Quand  saint  Pierre  aurait  été  chef  de 
l'Église^  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  ce 
titre  aurait  passé  à  Févêque  de  Rome^  car 
cette  prérogative  aurait  pu  ètrQ  person- 
nelle^ et  Ton  ne  peut  soutenir  que  les 
prérogatives  personnelles  des  apôtres 
dent  passé  aux  évôques  des  É^is^fi 
qu'ils  ont  gouvernées* 

De  plus^  il  faudrait  que  saint  Pierre 
eût  été  évëque  de  Roaie«  Or^  Thistoke 
atteste  que  IJnus  a  été  premier  évèque 
de  celte  ville^  et  que  saint  Pierre  n*y 
alla  que  pour  y  souffrir  le  martyre^  que 
cette  Éi^Use  a,  été  foiidée  par  saint  Paul. 
Ce  n'est  donc  qu'à  cause  du  ruurtyi;ede 
saint  Pierre  à  Home^  que  les  évêque^ 
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de  celte  liilie  ont  pu  se  dire  succe»- 
seurs  de  cet  apôUe,  et  dou  pas  p«m» 
qu'il  aurait  été  évèque  de  fione. 

En  outre,  saint  Pinre  n'a  peint  été 
chef  visible  de  l'Église.  Il  a  été  seule- 
ment premier  entre  1&>  apôtres.  Cette 
prérogative  ne  fut  que  personnelle,  et 
jamais  le  titre  de  .prenùer  n'a  équivalu 
à  ci^ui  de  cliet>  encore  moins  ù  celui  de 
souverain  absolu. 

L'IîigUse  romaine  a  essayé  d'appuyor 
les  prétentions  papales  sur  l'Écritiue 
sainte  et  la  tradition. 

Les  textes  de  l'Écriture  qu'elle  a 
cités  ont  un  tout  autre  sens  que  celui 
qu'elle  leuf  attribue,  comme  on  l'a 
démontré  par  d'autres  textes  de  l'É- 
criiure,  et  par  les  témoignages  des 

8 
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Pères  qui  ont  interprété  ces  textes  au« 
trement  que  les  Papes» 

Quant  à  k  tradition^  Rome  n'a  011 
citer  qu«  des  MtBut  dw  téaioigtiag^^  ou 
tm  kMt  inoerilés^  ou oUérU^m  dimh 
H»réè^  oaqttitie  ]^ttV«bt  point  <m  qu'elle 
prétend. 

La  papauté  détruit  donc  la  constitua- 
tionde  TÉgiise,  laquelle  n'a  qiCunchef^ 
Jésus-Christ^  toujours  présent  au  mi- 
lieu d'elle;  laquelle  n'a  qu'une  mtorUé: 
le  sacerdoce^  dont  les  évèques  possèdent 
la  plénitude  en  vertu  de  léiir  ordina^ 
lion,  et  qu'ils  exercent  de  droit  éitin, 
en  \ertu  de  leur  consécration,  et  non 
par  délégation  de  qui  que  ce  soit; 
laquelle  n'a  qu'une  infaillibilité  qui  lui 
\ieut  ûo  l'assistance  du  Saint-Esprit. 

« 
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L'Église  ent4ére^  composée  de^liiicies 
aussi  bien  que  des  prateurs,  est  assistée 
pat  le  SaiBt-Ëspiit  et^  elle  se  montre 
infoillilile  par  le  témoignage  constaat 

qu'elle  rend  à  la  vérité  révélée.  Elle 
n'a  de  droit  divin  qu'un  centre  d'unité, 
JésuS'Christ^  et  sa  vérité  attestée  par 
la  voix  constante  et  universelle  de  tous 
les  siècles  chrétiens,  dont  VEjnsoop^U 
est  récho  permanent. 

L^autorité  f  centrah  extérienre  réside 

dans  le  corps  entier  de  TÉpiscopat,  qui 
est  un  et  que  tous  les  évèqucs  légStimes 
pos:>èdeat  solidairment ,  canune  dit 
saint  Cyprien. 

Ces  vérités,  attelées  par  les  Conciles 
œcuméniques  et  les  saints  Pères,  té- 
moins  de  la  tradition  catholiqpie^  sont 
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direclement  altaqu<'cs  par  les  prélen- 
tious  des  évèques  de  Home. 

Quant  à  Texistence  extérieure  de  l'É- 
glise^ les  papeâ»  et  leurs  théologiens  en 
donnent  une  idée  très-erronée^  en  lui 
attribuant  despouvoirs ea^témursqu'elle 
aurait  le  droit  d'exercer  même  contre 
les  gouvernements^  par  les  évêques^  et 
principalement  par  le  pape^  dont  les 
souverains  seraient  les  lieutenants  pom 
le  temporel,  comme  les  évêques  ne  se- 
raient que  ses  délégués  ou  vicaires  pour 
le  spirituel. 

Les  protestants  attaquent  en  sens 
contraire  les  mêlées  vérités,  en  rejetant 
le  sacerdoce.  D'après^  leur  opinion^  le 
ministère  n'est  qu^une  délégation  des 
Udèles,  et  Timposilion  des  mains  est 
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une  pure  cérémonie  qui  ne  confère  ni 
la  grâce  ni  Tautorité. 

Le  ministre  protestant  n'est  ainsi 
qu'un  dmple  iidèle  délégué  pour  prési« 
der  au  culte^  et  non  pas  on  prêtre  in- 
vesti de  fonctions  sacrées  par  on  moyen 
divin.  Il  ne  peut^  par  conséqaent^  ni 
enseigner^  ni  administrer  les  sacre- 
ments que  comme  délégué^  non  pas  de 
Jésus-Christ^  mais  des  fidèles,  et  c'est 
ïélection  qui  lui  confère  certaines  pré- 
rogatives. 

L'élection  proprement  dite  n'étant 
plus  en  usage  dans  la  plupart  des  Églises 
protestantes^  le  ministre  n'est  plus  le 
délégué  des  fidèles^  mais  de  quelques 
autres  niinistxcs  choisis  eux-mêmes 
sans  la  parlicipation  du  troupeau. 
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11  n'y  fi  4<Hiç  ai4our(i'UuL  vhni  las 
protestants  ni  sacer4oçfi»  ï».  même  de 
mUûstère  propremwt  dit;  mms  mnlt- 
men^  un  corps  d<(  fidèles  ehaj^és  de 
ce^ts^ioe^  fodçtloivs  j^sf  d'autres  UdèL$j^ 
ç^ul  &'al^ibuç.nt  le  droil  d'en  iuve:iUL' 
ceux  qu'j^  choi^i^ut, 

huer  au(;iOBe  ttatoriléj  jqà  diiOAe  pi  liti^* 
vmoft,  pui9<|tt'i|«  n'ont  m  i'«rd)Batitt|i, 
ni  V^l^cyU^Bvéritalvk,  II4  pQurr^t^ 
da  reste^  s'en  attribuer^  qu'en  portant 
atteinte  au  principe  fondamental  flu 
prQlesti^utjiâme^  d'après  lequel  cli^quç 
A4èle  €,e  fQrmç;c  à  lui-même  sa  foi» 
au  moyen  4e  lKc](ilu];u  iRtorp^é^ée 
bremeol. 

On  m  p^u^  d^ii  1^  a|{£;i.-égatiomi 
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p£gtâj»Unle^  recoonaitre  aucun  cl^  si* 

mi.  au  iKui^  de     du  i^wiMiiifittU 
L'Église  anglicane  admet  )ea  troi9 

ordres,  ^çr^    V^i»copat>  de  la  psè- 

Uise  et  du  di^coft^L  me  4di»et  la  Iraus^ 
luisiiiou  (le  oj;4jEÇ^  mQjfça  de 
rofdwftH'W» 

cord  ftvec  l'£|(li««^  orieoUjlAi.  saij|{  im 
opinien  toucbavi    cartetèr^  de  Ver- 

plus,  bas. 

Mais  elle  leluse  au  corps  épiscopal 
de  1' u)ûv«(«ieUe  le  droiU'attester 
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et  mweraeUe  de  l'Église^  aa  Bom  de 
cette  Église  (art.  2i)  et  elle  ne  recon- 
naît pas  à  l'Église  elle-même  ïinfaU^ 
libilité^  tout  en  lui  accordant  ïanUmté 

dans  les  controverses  eu  matière  de  foi 
(art.  200 

11  y  a  ici  contradiction  ;  car  une  au  - 
iorité  doctnmk  ne  pent  exister  qu'à  la 
condition  d'être  infaillible. 

On  aorait  tort  de  considérer  Tinfail- 
libilité  comme  un  droit  d'imposer  tdie 
ou  telle  doctrine  ;  c'est  là  Terreur  ro- 
maine contre  laquelle  TÉglise  anglicane 
a  voulu  sans  doute  protester.  Selon  la 
doctrine  orthodoxe^  rinldillibilité  n'est 
que  la  prérogative  que  possède  la  vraie 
Église  de  ne  rien  changer  à  la  doctrine 
revejée^  par  la  raison  qu'elle  a  lésus- 
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Clirist  pour  chef  et  le  Saint-lisprit  pour 
guide.  D'après  cette  notion  on  com- 
prend qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun 
inconvénient  à  enseigner  que  l'Église 
parle  par  ses  pasteurs^  et  que  Vépis- 
copat,  établi  de  Dieu  pour  gouverner 
l'Église,  est  infaillible  lorsqu'il  parle  au 
nom  de  cette  Église  et  qu'il  constate  sii 
foi;  si  l'Église  n'était  pas  infiailUble,  elle 
ne  serait  pas  dirigée  par  l'Esprit-Saint  ; 
si  ses  pasteurs  ne  pouvMent  pas  parler 
en  .son  nom,  son  infaillibilité  serait 
purement  ^passive  el  ne  pourrait  se  ma- 
nifester. 
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DtJ  BAPTÊME  ET  DES  AUTRES  SAGREMElilS 

DE  L'ÉGLISE. 

«  Je  confesse  qu*il  i)';  t  un'aa 
bahléme  pwf  là  féttiMiM  dm 
pécbés.  » 

Cbrist  a  ébèU  sopt  nt»  saoïda  on  mn^ 
tèf  es  qui  $osl  ;  B«pt6m€b  la  €(mfir^ 
msttioD>  rËiichansUe^  la  Pâûtwce^ 
rOrclre,  W  Mariage^  rOnctiQp.,  Coa  rite 

mystérieux  ou  nij^stères  sojjt  appelés 
sacrements  dans  les  Églises  occiidea- 
taies.  La  dénominatioa  orientale  ex- 
prime mieux  l'influence  secrète  de  la 
grâce  divine  sur  Tâme.  Trois  choses 
coQsliluenl  les  mystères  :  l""  llnslilution 


divine  le  e^gne  mmible  mq^ei  h 
grâce  est  attachée  par  te  pnèfe  $  3»  te 
grâce  eile-même  communiquée  au  moyen 
de  ce  signe  sanctiBé.  Jésus-Christ^  selon 
la  remarque  de  saint  Jean-Chry sostôme^ 
ne  nous  a  transmis  que  des  choses  spi- 
rituelles^ mais  au  moyen  de  elioses  cor- 
porelles.  L'âme  élant  unie  au  curps^ 
riiomme  est  cùrp&fel^  c'est  pourquoi 
Jésus-iChrist  a  communiqué  s€s  dons 
coi'fQrdlemmt,  c'^eet*à*dîri^  par  des 
moyens  correspoiidants  à  la  nature  de 
IhomflM* 

Troii  filiûsea  sont  nécessakfes  pour 
Tadministration  d'un  sacrement  9  ïfn» 
chm  epMi»,  o^eskiÀtdire  >  tombant, 
mis  les  M9M  ;        priém  pour  sano^ 
tifier  6»  3"^  tm  timMre  cmr 
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pèlent  pour  célébrer  le  rit  mystérieux, 
selon  la  forme  établie. 

BU  BAPTÊME. 


Le  Baptême  est  uu  rit  sacré  ou  un 
mystère  institué  par  notre  Seigneur-Jé- 
sus-Christ pour  la  remission  des  péchés 
commis  avant  sa  réception,  pour  e&- 
cer  la  tache  originelle  et  noua  donner 
le  principe  de  la  vie  régén»^  en  Jé- 
sus-Christ. 

C'est  Jésus-Ghiist  lui-même  qui  ins- 
titua le  baptême,  puisqu'il  envoya  ses 
apôtres  l'administrer  :  «  Allez,  leur  dit- 
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il^  ensaigae^  les  ualions^  baptmz-ks 
au  nom  du  Père^  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  n 

Le  baptême  a  été  administré  dans 
toutes  les  Églises  ciurétiennes,  depuis  les 
temps  apostoliques^  par  une  triple  im- 
mersim  dans  Veau,  en  y  joignant  la 
formule  :  «  Au  nom  du  Père^  du  Fil8  et 
.  du  Saint-Esprit.  »  Le  signe  sensible  est 
donc  Veau  ;  la  prière  sanctifiante  con- 
siste dans  la  formule  :  Au  nom  du 
Père^  etc.  Le  ministre  compclaïUest  Té- 
veque  ou  le  prêtxe,  car  c'est  aux  apôtres 
et  à  leurs  successeurs  qu'il  a  été  dit  : 
Allez^  baptisez,  etc.  La  forme  établie 
pour  raduiiuistration  du  mystère  est  la 
triple  immersion. 

Depuis  plusieurs  siècles,  les  ^iises 
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occidentales  ont  adopté  l'usage  soit  de 
Verser  i'eau  sur  la  tête  du  baptisé,  soit 
de  l'en  asperger^  en  joignant  la  fot- 
fBQle  indiquée  par  Jésus-ChrisU 
GetI»  manière  d'«hiiinistrer  le  bap* 
n'était  eA  usage  dans  la  pim^ 
tivc  Église,  que  pour  les  malades 
alités  (ou  cliniques).  Elle  qsL  donc  valide 
en  elle-même,  c'est-à-dire,  que  le  bap* 
tôme  ainsi  administré  est  un  vrai  bap^ 
téme,  autrement  l'Église  primitive  ne 
Taurait  pas  àutorisé,  même  pour  le 
cas  dè  maladie  ;  cependant  il  est  cer- 
tain que  ta  manière  d'administrer  le 
baptême,  soit  par  infusion,  soit  par 
aspersion,  ii'est  pas  licite ^  parce  qu'elle 
est  contraire  à  une  règle  apostolique 
qui  doit  être  respectée  par  toutes  les 
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h^lises.  Telle  est  sur  ce  inmi  u  doc- 
irihe  de  l'Église  callioliqiic  oricnlalu. 

Le  baptême  est  nécessaire,  puisque 
selon  saint  Jean  (m,  ^  celai  qui  tte  re- 
mit pas  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  ne 
veut  entrer  dans  le  royaume  des  deux. 

L'homme  étant  ué,  par  le  baptême,  k 
la  vie  chréUcnne,  ce  mystère  ne  peut 
être  réitéré  ou  administré  une  seconde 
fois,  car  ou  ne  peut  mitre  qu'une  fois. 

On  doit  baptiser  les  enfants  des 
fidèles,  même  avant  qu'ils  aient  l'ige 
de  raison;  car  les  parents  ayant  foi 
dans  la  divinité  de  la  religion  doivent 
transmettre  à  leurs  enfants  leur  foi 
comme  un  iiéritage  précieux,  les  élever 
dans  leurs  croyances  et  ne  pas  les  lais- 
ser  sans  religion  jusqu'à  l'âge  où  les  pas- 


Digitized  by  Google 


—  128  ^ 

sious  peuvent  si  facilement  entraîner 
l'homme^  privé  de  la  grâce  de  Dieu  et 
de  la  régénération^  loin  de  la  vérité  et 
du  bien. 

I/Église  est  une  société  permanente 
dont  les  membres  doivent  se  perpétuer 
par  leurs  enfants.  On  ne  doit  donc 
pas  laisser  ses  enfants  exposés  à  la 
mauvaise  influence  de  Satan^  jusqu'au 
jour  où  ils  seraient  en  état  de  choisir 
<mx-mcmes  une  religion^  selon  leurs 
convenances^  et  sous  la  mauvaise  in* 
spiration  des  passions.  Âgirainsi^  case- 
rait chez  les  parents  la  preuve  évidente 
qu'ils  manquent  de  foi  dans  la  vérilé 
de  la  religion  qu'ils  professent. 

Lesenfants  sont  assistés  lorsqu'ils  sont 
présentés  au  baptême  par  des  parrains  et 
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marraines^  qui  sont  comme  ses  pères 
et  mères  spirituels ,  chargés^  au  défaut 

des  pères  et  mères  naturels,  de  voilier 
à  réducatioii  chrétienne  des  eufaut^ 
baptisés. 

Ceux  qui  sont  baptisés  après  l'âge 
de  raison  doivent  également  être  ac- 
compagnés de  parrains  et  marraines  qui 
se  portent  garants,  envers  Tii^gUseï  de  la 
foi  des  néophytes* 

L^Église  orientale  joint  a  Tadminis- 
tration  du  baptême  plusieurs  rites  d'une 
haute  antiquité  et  qui  ont  un  sens  mys- 
tique très -approprié  au  Mystère;  tels 

* 

sont  :  Texorcisme,  le  signe  de  la  croix, 

et  la  croix  qui  c.st  donnée  u  chaque 
nouveau  baptisé  pour  qu'il  la  porte, 
toute  sa  vie,  sur  son  cœur. 
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Quûi(}ue  révêque  et  le  prêtre  soient 
les  ministres  du  baptême,  on  permit, 
dès  les  premiers  siècles,  aux  diacres  et 
aux  simples  laïques  de  l'administrer  en 
cas  de  ^lécessité. 

L'Église  orthodoxe  enseigne  en  outre 
que  le  martyre  tient  lieu  du  baptême  à 
ceux  qui  n'ont  pas  pu  le  recevoir  avant 
de  donner  leur  tie  pour  Jésus-GhrisI» 


DE  LA  CONFIRMATION  DU  OWCTMW 
m  SAINt  CfiRÊltE» 

Cette  onction  est  considérée  par  FÉ- 
gUse  orientale  comme  un  rite  sacré  ^ 
institué  par  Jésus-Christ,  pour  conférer 
le  Saint-Esprit  aux  nouveaux  baptisés^ 
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Ëile  en  trouve  ime  preuve  dans  ceg  pa-- 
rôles  de  la  saiote  Écriture  :  «  Les  apôtres 
qui  étaient  à  Jérusalem  ayant  appris 
que  Samarie  avait  reçu  la  parole  deDieUi 
y  envoyèrent  Pierre  et  Jean.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés^  Us  prièrent  pour  qu'ils 
reçussent  le  Saint-Esprit  ;  car  il  n'était 
encore  venu  en  aucun  d'eux^  et  ils 
avaiejit  été  seulement  baptisés  au  nom 
du  Seigneur  Jésus.  Alors  ils  imj^osaien^ 
les  înains  sur  eux,  et  ils  recevaient  le 
Saint-Esprit.  »  (Act,,  vui,  14  et  suiv.) 
Aussitôt  après  Tascension  de  Jésus- 
Christ^  ses  apôtres  pratiquaient  donc 
un  rite  sacré^  consistant  dans  la  pi^re 
et  rimposition  des  mainsj  et  ayant  pour 
eiïet^  de  conférer  le  Saint-Esprit  aux 
nouveaux  baptisés. 
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Saint  Paul^  étant  venu  à  Éphèse,  y 
trouva  des  fidèles  encore  peu  instruits 
et  qui  n'avaient  reçu  que  ie  baptême 
de  Jean.  «Ils  furent  baptisés  au  nom  du 
Seigneur  JésuS;  et  lorsque  Paul  leur  eut 
imposé  les  mains,  le  Saint-Esprit  vint 
en  eux.  »  (Âct.,  xix,  1  et  suiv.) 

Dans  l'épître  aux  Hébreux  (vi,  2), 
saint  Paul  joint  au  baptême  l'imposition 

des  maim. 

Cette  imposition  des  mains  était  ac- 
compagnée de  rites  différents,  selon  i'ef' 
fet  qne  l'on  avait  en  vue. 

Dans  la  confirmation,  elle  était  unie 
k  une  o7iction  faite  avec  l'huile  sainte. 
C'est  pour  cela  que  la  communication 
du  Saint-Esprit  est  appelée  onction 
dans  les  saints  Livres  ;  «  Quant  à  vous. 
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dit  saint  Jean  aux  fidèles^  vous  avea 

reçu  V onction  du  Saint- E^it,  et  tous 
connaiâëez  lout...  Que  ï onction  que 
vous  avez  reçue  demeure  en  vous  I...» 
(1  Joann,,  ii,  20,  27.) 

Saint  Paul  se  sert  de  la  même  exprès* 
sion  ;  a  Dieu  qui  nous  conlirme  avec 
vous  dans  le  Christ  et  qui  nous  a  oints, 
c'est  lai  qui  nous  a  marqués  de  son 
sceau,  et  qui,  pour  arrhes,  nous  a 
donné  TËsprit  dans  nos  cœurs.»  (2  Co- 
Finth«,i,  21,  22.) 

La  communication  du  Saint-Esprit 
ne  pouvait  être  appelée  métaphorique* 
ment  onction  qu'à  cause  du  signe  de 
cette  communication,  qui  était  une  onc- 
tion extérieure  jointe  à  Vimpositïun  des 
mains  et  à  lapriè}'e. 
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L'Église  orientale  a  conservé  ces  trois 
élémepis  essenti^  du  sacrement^  et 
ordonne  que  l'onction  soit  faite  au  nou<* 
Yeau  baptisé,  sur  la  poitrine,  les  oreilles^ 
les  yeux^  les  lèvres^  les  pieds  et  les 
mains^  afin  que  riiomme  tout  entier^ 
soit  cùniMCTé^  après  sa  régénération  spi^ 
rituelle  ;  elle  se  sert  d'huile  parfumée 
consacrée  par  l'évêque  et  appelée  saint 
chrême.  Elle  ordonne  que  T onction 
soit  faite  aussitôt  après  le  baplème  ;  elle 
reconnaît  à  tous  les  prêtre^  le  pouvoir 
delà  conférer;  elle  enseigne  qu'elle 
n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  complé- 
ment du  baptême,  qu'elle  imprime  sur 
nous  U  sceau  du  Saint^Esiprit,  et  qu'on 
ne  peut;  par  conséquent  la  réitérer* 

* 

9 
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l/£UCUARISXiE. 

Ou  appelle  ainsi  le  mystère  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  unis  à  sa 
divAuité^  communiqués  à  l  ame  des  com** 
munianls  sous  les  apparences  du  pain 
et  du  vin. 

Jésus  Christ  institua  ce  sacrement  u 
la  dernière  cène  qu'il  lit  avec  ses  dis« 
ciplesj  Icorsque^  leur  présentant  le  pain 
et  le  via  qu'il  avait  bénis»  il  leur  dit  : 
«  Pïenez  et  maagez^  ceci  est  mon  eorps^ 
qui  est  donné  pour  vous...  Buvez  en 
tous^  ceci  est  mon  sang^  le  sang  de  k 
nouvelle  alliance^  qui  est  répandu  pour 
plusieurs^  pour  la  rémission  des  pé- 
chés... Faites  ceci  eu  mémoire  de  moi.» 


Digitized  by  Google 


(Matttu^  XXVI,  26  et  suîv*;  Marc,  xîv, 
22  et  suiv.;  Luc,  xxii,  19  etsuiv«) 

Les  apôtres  obéirent  à  l'ordre  du 
Maître.  Ils  se  réunissaient  avec  les  fi- 
dèles, consacraient  le  pain  et  le  vin,  et 
les  distribuaient  aux  lidèles  comme  étant 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.. 
(Paul.,  i  Corinth.,  x,  16  j  xi,  20.)  Ils  le 
faisait  m  mémoire  de  lui,  de  son  corps 
Hwé,  de  son  sang  répandu,  c*est-à--dire 
du  SMnfijcte  qu'il  avait  fait  de  lui-môme 
sur  le  Calvaire.  La  cènô  qu'ils  célé* 
braient  était  donc  le  même  sacrifice 
que  celui  de  la  croix,  célébré  d'une 
manière  mystique  et  figurative,  mais 
qui  a'excluait  pas  la  réalité  du  corps  et 
du  sang. 

L'Église  orientale  a  conservé  cetle 
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doctrine  apostolique.  Elle  croit  qu'après 
la  consécration  du  pain  et  du  vin^  le 
corps  et  le  sang  de  Jésas*Clu  ist  sont 
réellement  et  substantieUement  présents 
dans  r Eucharistie;  que  le  pain  et  la 
vin  n  existent  plus  substantiellement, 
mais  seulement  en  afpmeme,  c'esl^ 
dire  par  les  qualités  au  moyen  des-^ 
quelles  ils  tombent  sous  nos  sens. 

Quant  à  te  numiéte  dont  le  corps  et 
le  sang  sont  présents^  elle  croit  qu'ils 
ne  le  sont  pas  d'une  manière  sensible, 
physique,  mais  spirituelle^  en  ce  sens 
qu'ils  ne  frappent  pas  nos  sens^  et 
qu'ils  y  existent  dans  un  état  spiritualisé 
analogue  à  celui  où  était  le  corps  de 
Jésus-Christ  ressuscité. 

Elle  croit  que^  le  paiu  et  le  via  une 
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fois  consacrés,  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ  soat^  sous  leurs  apparence^,, 
d'une  manière  permanefUe  ;  que  la  di- 
vinité y  étant  unie,  la  personne  de  Jié-- 
sus-Christ  a  droit,  dans  T  Eucharistie, 
comme  au  ciel,  à  nos  adorations;  que 
l'on  peut  coiisei  ver  Ja  samte  Eucha- 
rislic  pour  les  malades  j  que  Ton  peut, 
à  Texemple  des  premiers  cUiétiens,  la 
transporter  dans  les  maisous  particu- 
lières; que  Ton  ne  participe  pas  seule- 
ment au  corps  et  au  sang  de  Jésus^ 
Christ  par  la  foi,  mm  qu'il  est  substan* 
tieUeinant  et  réellement  cofflnmnîqué  à 
oenx  qui  ne  croient  pus,  lesquels  man^ 
gent,  en  y  participant,  leur  jugenie7it 
et  leur  condamnation^  selon  les  expres- 
sions de  saint  Paul. 
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Elle  croit  que  les  fidèles  doivent  coin- 
muoier  sous  les  deux  espèces  ou  appa^* 
rencee,  du  pain  et  du  vin,  et  qu'en  pri-* 
vant  les  fidèles  de  la  communion  sous 
l'espèce  du  vin,  on  contrevient  au  pré- 
cepte divin  formulé  ainsi  par  Jésus^ 
Christ  :  Prenez  et  bmez  en  TOUS^  ceci 
est  mm  sang,  etc. 

Nous  réservons  à  la  partie  ii<!4r- 
gique  du  présent  traité,  ce  qui  concerne 
la  célébration  de  la  sainte  Cène- 


LA  PÉNITENCE, 

C'est  un  mystère  ou  rite  sacré,  insti- 
tué par  Jésus^^hrist,  pour  la  rémission 
des  péchés  commis  après  le  hapteme« 
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Les  apôtres  et^  en  leur  personne^ 
leurs  successeurs  dans  le  sacerdoce^ 
reçurent  de  Jésus^Cbrist  ]e  pouvoir  de 
remettre  ou  de  retenir  les  péchés^  lors-** 
que  le  divin  Mettre  souffla  sur  eux  et 
leur  dit  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit  ;  à 
ceux  auxquels  vous  remettrez  les  péchés^ 
ils  seront  remis  j  à  ceux  auxquels  vous 
les  retiendrez^  ils  seront  retenus.  » 
(Joann.^  ix^  22^  23.)  a  Je  vous  le  dis  en 
vérité^  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la 
terre  sera  lié  dans  le  ciel  ;  et  tout  ce 
que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  dé* 

lié  dans  le  ciel.  »  (Matth.,  xvui^  18.) 

Les  péchés  sont  donc  retenus  ou  re- 
mis en  vertu  d'une  senteiuie  portée  par 
ceux  qui  sont  revêtus  du  sacerdoce* 
Cette  se^ntepce  pçut  lieç  ou  délier  i  il 
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hni  donc  qu'elle  soit  portée  on  connais 
sance  de  cause  ;  or  il  ne  peut  en  ètic 
ainsi  sans  la  connaissance  <  c.^  péchés 
et  des  disposilions  du  coupable.  Celte 
connaissance  ne  peut  être  acquise  que 
par  l'aveu  du  coupable  lui-même^  c'est-* 
à-dire  par  la  confession. 

L'Église  orientale  regarde  la  con^ 
fession  comme  un  acte  mmtiel  pour 
le  sacrement  de  pénitence^  c'est4-*dire^ 
pour  que  le  prêtre  puisse  rendre  sa  sen* 
tence  ;  et  elle  la  regarde  comme  dïn^ 
sUtution  dwim,  en  eUe*même« 

Quand  à  ce  qui  regarde  la  manière 
dont  la  confession  doit  être  faite^  toute 
forme  est  de  droit  ecclésiastique. 

Dans  les  premiers  siècles^  la  confes* 
sion  était  îaile publiquement,  el  révèque 
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OU  les  prêtres  xeûdaieDt  publiquement 
leur  sentence.  La  confession  était  impo- 
sée à  tous  ceux  qui  s  étaient  rendus 
coupables  de  péchés  notoires^  qui  avaient 
causé  du  scandale  et  pour  lesquels  on 
imposait  des  pénitences  publiques.  Les 
autres  jugeaient  eux-mêmes  en  leur 
conscience^  s'ils  devaient  se  confesser 
avant  d'approcher  des  saints  mystères* 
Cependant^  comme  on  esl  porté  à  se 
faire  illusion  sur  ses  propres  disposi- 
tions^ tous  claicul  ciii^agus  à  se  pré- 
senter aux  prèlres  j^om  leur  faire  cou- 
uaitre  Fétat  de  leur  conscience.  Telle 
était  la  docUioe  de  l'Église  primitive^ 
qui  esl  encore  celle  de  T  Église  catho-- 
lique  orientale, 
La  discipline  ecclésiastique  a  été  mo- 
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ilifJéc  touchant  les  confessions  publiques^ 
qui  pouvaient  avoir  des  inconvénients 
graves.  Cependant  T Église  catholique 
orientale  a  maintenu  les  pénitences 
publiques  pour  certains  péchés  no- 
toirenient  connus  et  légalement  cou* 
statés.  i^our  les  autres^  telle  est  sa 
discipline  : 

Tous  ceux  qui  se  préparent  à  la  com* 
muuion  doivent  conlesser  leurs  péchés 
devant  le  prêtre. 

La  confession  a  lieu  dans  l'église^  en 
présence  du  prêtre  ^  revêtu  de  YétxAe, 
signe  de  son  ministère ^  et  de  Fimage 
de  Jésus  Christ  crucifié. 

Elle  consiste  dans  l'aveu  des  péchés, 
joint  au  repentir  et  a  la  disposition  de 
se  corriger. 
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La  confession  n'est  pas  accompagnée 
d'une  mquisilion  de  détails  et  de  cir-* 
conetwces  qui  ne  peuvent  en  rien  mo- 
cyifier  les  dispositions  du  pénitent^  les- 
quelles eonsistent  principalement  dans 
rhtttnble  aveu  de  sa  culpabilité  et  dans 

son  repentir  sincère. 

Le  confesseur  peut  imposer  des  pé- 
nitences partictilières  d'après  les  canons 
pénitentiaires,  (M  laisser  au  pénitent  le 
soin  de  faire  celle  qu'il  jngeta  conve- 
nable* 

Ainsi,  la  discipline  de  l'ÉgMse  oriell- 
tide  actuelle,  quant  au  tnodê  de  la  con- 
fession, est  aussi  rapprochée  qu'elle 
pouvait  l'être  de  l'ancienne,  après  l'abo- 
iition  de  la  confession  publique. 

Le  mystère  de  la  pénitence  consiste 
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donc  :  i  ^  dans  la  confewioa  du  péni- 
tent ;  2^  dans  la  sentence  du  prôlre. 

La  confessien  n'est  vraie  qu'autant 
qu'elle  est  accompagnée  du  repentir  J 

Cependant  la  confession  explicite  n'est 
pas  nécessaire  pour  la  rémission  des 
péchésj^  dans  les  cas  où  elle  est  impos-- 
aible. 


L  OBDRfi  00  LB  SACËR&OCË. 


C'est  un  rite  sacré  ou  un  mystère  in- 
stitué par  Ivoire- Seigneur  Jésus-Clirist 
pour  perpétuer  son  propre  sacerdoce 
dans  r  Église^  c'est-à*dire  pour  donner 

10 
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le  pouvoir  d'^enseigner^  de  conférer  la 

grâce  par  les  sacrements,  de  gouverner 
la  société  des  fidèles. 

«  Que  riiomme,  dit  saint  Paul,  nous 
regarde  comme  les  ministres  du  Christ 
et  les  dispensateurs  des  mystères  de 
Dieu.»  (1  Corintli.,  iv,  1.)  Le  même 
apôtre  disait  aux  anciens  de  l'Église 
d'Éplièse  ;  a  Veillez  sur  vous  et  sur  tout 
le  troupeau  sur  lequel  le  Saint-Esprit 
vous  a  établis  surveillants,  pour  gou^ 
vemer  l'Église  de  Dieu,  qu'il  a  acquise 

* 

par  son  sang*  » 
Le  signe  sensible  dans  Tordre  est 

l'imposition  des  mains  :  c<  Ne  négliges 
pas,  écrit  saint  Paul  à  Timothée,  la 
j^âce  qui  est  en  toi,  qui  t'a  été  donnée 
par  V imposition  das  mains  de  rassemblée 
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des  prêtres,  d  (1  Tira.,  iv,  14.)  a  Je 
f  averti*^  de  ranimer  en  toi  la  grâce  âe 
Dieu  que  tu  as  reçue jpar  rimposition  de 
mes  mains.  »  (12,  Tim.  6.)  L'apùtie 
avait  imposé  les  mains  à  sou  disciple 
coniointemeBt  avec  le  corps  des  prêtres^ 
et  cette  impositiou  des  mains  avait  con^^ 
féré  la  grâce  à  ce  disciple*  Saint  Paul 
écrit  au  même  limothée  :  ce  M'imposes 
légèrement  ie»  mains  k  personne.  » 
(1  Tim-,  V,  22)  • 

Au  chapitre  de  TÉglise  (1)^  nous 
avons  exposé  la  doctrine  orthodoxe 
sur  les  trois  ordres  hiérarchiques  du 
sacerdoce:  rÉpiscopat^  la  Prêtrise  et 
le  Diaconat. 

(1)  V.  ci-dessus  p.  93  et  suiv. 
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Nous  n'avons  cité  les  textes  ci-dessus 
que  pour  établir  en  quoi  consiste  le  signe 
de  Tordre.  11  est  évident  que  ce  signe 
est  Vimpositiim  de$  mams  Mte  par 
révèque^  et  à  laquelle  tout  la  corps 
sacerdotal  peut  se  joindre* 

Ce  signe  est  sanctifié  par  la  prière 
qui  raccompagne. 

Ce  moyen  de  conférer  rordiDatioa 
ayant  été  mis  en  pratique  dès  Tori^- 
gine^  l'Église  orientale  le  regarde 
comme  établi  par  Jésus -Christ  lui- 
même  •  Lui  seul  en  effet  pouvait  élablii* 
un  rite  conférant  la  grâce,  par  le  Sainte 
£spiiit.  Or,  on  voit  dans  les  textes  cités^ 
que  c'est  le  Saint-Esprit  Iw^néme  qui 
revêt  du  sacerdoce  ceux  qui  ont  reçu 
rimpositioQ  des  mains*  Saint  Paul  nous 
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apprend  aussi  qMtc  est  i^Aius-Clirist  lui* 
même  qui  établit  les  divers  corps  do 
pasteurs  chargés  de  gouverner  son 
Église.  (Eph.,  iv^  11,  12.) 

On  voit  aussi ,  par  les  textes  cités^ 
que  ce  sont  les  apôtres  et  ceux  quMb 
revêtent  du  sacerdoce  complet^  c^esUhp 
dire  les  évéques,  qui  imposent  les  mains. 
Cest  pourquoi  i*  Église  orientale  croit 
que  le  ministre  de  Tordination  est 
révêque^  et  que,  sans  Timposilion  des 

mains  de  Tévêquej  le  sacerdoce  n'est 
pas  conféré  • 
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DU  KABIAOe. 

Le  mariage  peut  être  considéré  sous 
un  triple  rapport  :  1^  comme  uu  con- 
trât naturel  entre  Fliomme  et  la  femme 

« 

qui  s'uni$sent;  2*^  comme  un  contrat 
civil^  ioxi^que  l'autorité  civile  donna  au 
contrat  naturel  un  caractère  public  et 
légal  ;  3"^  comme  m  mystère  ou  un  rite 
sacré^  lorsque  rbon^ma  et  la  femme 
s' unissent  religieusement^  selon  les  près* 
criptions  de  T Église. 

Ce  dernier  mariage  est  seul  Imte  entre 
chrétiens^  car  Jésus-Christ  a  établi  que 
Tunion  entre  Thomme  et  la  femme 
devrait  être  religieuse  pour  être  légi^ 
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Hm.  Telle  est  la  deOrine  de  TÉglise 
orientale,  qui  s'appuie  sur  le  texle  sui- 
vant de  saint  Paul  pour  appuyer  sa 
Ci  ui  aace  touchant  l'institution  du  ma- 
riage chrétien  par  Jésus-Christ  lui- 
même  :  «  L'homme  abandonnera  son 
père  et  sa  mère  poui  t.' attacher  à  sa 
femme,  et,  de  deux  qu'ils  étaient,  ils 
Uevieudroiit  une  même  chair.  Ce  mystère 
est  gcaud,  mais  en  Jésus-Christ  çt  daiis 
r Église.  »  (Eph.,  v,  31,  32.)  U  y  a  donc 
un  mariage  e»  Jéstis-Christ  et  dans 
iÉglise,  lequel  est  distinct  de  la  simpie 
union  naturelle,  et  ce  mariage  est 

un  mystère  par  saint  Paul.  L'apôtre 
eo  parle  comme  d'tme  imtiUUim  exis- 
tmt  de  son  temps.  Or,  ce  qui  était 
pntiqué  dès  le  principe  par  les  apôtres, 
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ne  peut  être  qu'une  institution  divine^ 
tirant  son  origine  de  Jésus^Çhrist  lui* 
même» 

L'Église  orientale  ne  regarde  pas  le 
mariage  comme  un  devoir  imposé  à 
tous.  Elle  croit  que  la  virginité^  obser- 
vée religieusement  et  pour  des  motifs 
surnaturels^  est  supérieure  à  l'état  du 
mariage^  selon  ces  paroles  de  TÉcri- 
ture  :  «  Tous  n'en  sont  pas  capables^ 
mais  seulement  ceux  à  qui  le  don  en  a 
été  fait  é^en  haut.  »  (Matth^.  xix^ 
12.)  «Quant  aux  célibataires  et  aui 
veufs,  je  leur  déclare  qu'il  leur  est  bol 
de  demeurer  en  cet  état,  comme  jt 
demeure  moi-même.  S'ils  sont  inca* 
pables  de  garder  la  continence,  qu'is 
se  m^ent,  car  il  va(|t  mieux  se  q^* 
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lier  que  (l*etre  cnQammé  de  désirs. 
Celui  qui  n*esl  pas  marié  b'occupo  des 
choses  du  Seigneur  et  de  plaire  à 
Dieu  ;  mais  celui  qui  est  marié  s'occupe 
des  choses  du  laoude  et  de  plaire  à  sa 
lemme^  et  ainsi^  il  est  partagé.  Doac^ 
celui  qui  marie  sa  fille  fait  bien  ;  celui 
qui  ne  la  marie  pas  fait  mieux.  »  (S. 
Paul^  1^  Corinth.>  vn  ) 

Mais^  tout  en  reconnaissant  la  virgi- 
nité ou  le  célibat  religieux  comme  su* 
périeur  à  Tétat  du  mariage^  TÉglise 
orientale  le  regarde  comme  une  eondi^ 
tion  excepliojim'Ile;  cc6l  pourquoi  elle 
ne  l'impose  à  personne.  Elle  n'en  fait 
pas  une  loi  irrévocable  pour  ceux  qui 
s'y  sont  engagés  ;  cependant,  elle  ne  les 
autorise  à  se  marier  qu'après  leur  avoir 
fait  des  remonirances  réitérées^  afin  de 
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prouver  l'estime  qu'elle  professe  pour  Iq 
célibat  religieux.  ËUe  regarde  ausiii  ie 
mariage  comme  un  état  saint  et  croit 
qu  on  ne  peut  s*en  dispenser  que  pour 
des  motifs  élevés  et  cbréliens. 

Le  mariage  a  pour  sigm  extérieur 
runion  même  de  ceux  qui  se  marient; 
cette  union,  sanclifjée  par  la  piièic, 

confère  aux  époux  une  g'âqe  spéciale 
pour  l'état  qu'ils  embrassent,  ei  le  prê- 
tre est  le  ministre  qui  est  chargé  de 
saactilier  runionpar  la  prière. 

Le  mariage  légitimement  contracté 
est  indissoluble,  selon  cette  parole  di- 
vine ;  dc  Que  riiomme  ne  sépare  pas  ce 
que  Dieu  a  uni.  »  (Mattb.,  xix,  4-6.)  La 
même  vérité  est  enseignée  en  plusieurs 
endroits  des  saintes  Écritures.  (i\larc,x^ 

* 

2,  9,  il,  12;  Luc,  xvi,  18 j  l,(;oriûUi., 


Digitized 


^  155  — 

VU,  10^  1  <  0  Cependant  le  crime  d'a- 
dultère le  rompt^  selon  cette  autre  pa« 
rôle  divine;  «  Quiconque  renvoie  sa 
femine^  si  ce  n'est  en  cas  d'adultère,  et 
en  époube  une  autre,  cuinmet  un  adul- 
tère. »  (Matlli.^Xix,  9,et  V,  32.)  D'après 
la  discipUije  de  T^U^e  orientale^  con- 
forme à  renseignement  des  conciles  et 
des  Pères^  en  q^s  d'adultère  de  1  une  des 
parties,  l'autre  peut  contracter  un  nou* 
veau  mariage,  mais  le  coupable  n  y  est 
point  autorisé. 


BE  l'onction  des  KALADES/ 

# 

L'onction  des  malades  est  un  rite  sacré 
ou  un  mystère,,  divinement  institué 
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pour  le  soulagement  spirituel  et  corpo- 
rel des  malades. 

tt  Quelqu'un  est-il  malade  parmi 
Yous^  dit  Tapolre  saint  Jacques^  qu'il 
appelle  les  prêtres  de  l'Église  afin  qu'ils 
prient  pour  lui  et  lui  fassent  T  onction 
avec  rhuile^  au  nom  du  Seigneur.  Et  la 
prière  de  la  foi  sauvera  le  malade  ;  le 
Seigneur  le  soulagera^  el  s'il  a  commis 
des  péchés^  ils  lui  seront  remis.»  (Epist« 
s.  Jac  ,  V,  14, 15.) 

Même  avant  la  mort  de  Jésus-Christ, 
les  apôtres  faisaient  Tonction  sur  les 
malades  et  les  guérissaient.  (Marc,  yj, 
13.) 

Cette  onction,  sanctifiée  par  la  prière, 
est  donc  un  rite  d'institution  divine, 
Hsilé  4ès  les  tpQips  appslplic|ues  et  c|ui 
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conférait  une  grâce  spéciale.  Voilà 
pourquoi  l'Église  orientale  la  reconnaît 
comme  un  mystéi^e  divinement  insti- 
tué. 

Saint  Jacques  a  exposé  très-explici* 
tement  l""  que  le  signe  du  mystère  est 
ronction  avec  Thuile  ;  2*  que  ce  signe 
doit  être  sanctifié  par  la  prière  ;  3"*  que 
le  prèlre  est  le  ministre  de  ronction} 
4^  que  cette  onction  peut  produire  une 
double  grâce  spirituelle  et  corporelle. 
Telle  est  aussi  la  doctrine  de  TÉgliso 
orientale. 
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DIFFKKENCË  ENTRE  LES  ÉGLISES  CUKÉ- 
TIENNES^  TOUCHANT  LES  H1T£S  DIVINE^ 
MENT  INSTITUÉS* 


Biffer moes  sur  les  sacrements 
en  général. 

L'£)glise  romaine  a  toujours  admis^ 
BOUS  le  nom  de  saoremeuts>  les  sept  rites 
diviuement  institués^  que  l'Église  catho* 
lique  orientale  appelle  mystères.  Elle  les 
considère  comme  autant  d'institutions 
divines^  comme  des  signes  \isibles  qui> 
sanctifiés  par  la  prière^  confèrent  la 
grâce.  Seulement^  elle  a  admis,  dans 
r administration  des  sacrements,  de  gra- 
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ves  erreurs  dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

L'Église  anglicane  n'accorde  le  titre 
de  sacrement  qu  au  baplêine  et  à  Teu- 
charistie.  Quant  aux  cinq  autres  rites 
admis  comme  divins  pax  1  Église  caliior 

lique  orientale  et  par  TÉglise  romaine^ 
elle  prétend  qu'ils  sont  nés  dune  imù- 
tation  œnompae  éès  apôbres,  ou  qu  iif; 
sont  des  condUims  de  vie  approwoées 
dam  les  Éùritwres^  mais  qui  n'mt  pas 
la  naiure  des  HO&rements^  (Ârt»  xxv.) 
Cependant  elle  admet  que  ces  rites 
confèrent  la  grâce.  Ainsi  elle  affirme 
que  l'ordination  confère  le  sacerdoce 
(art.  xxxvi)  ;  et  tout ^  dans  la  célébra- 
tion des  ordinations  de  Févêque,  du 
prêtre  et  du  diacre^  lail  voir  que  l'on 
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regarde  rordination  comme  nécessaire 
pour  conférer  les  ordres.  Dans  le  céré^ 

monial  pour  la  confirmation,  l'évêque 
impose  les  mains  en  joignant  à  ce  signe 
extérieur  laprière^  pour  demander  que 
le  Saint-Esprit  descende  sur  celui  qui 
est  conlirmé^  dans  les  prières  de  lacé- 
lébration  du  mariage,  le  prêtre  sancti- 
Ile  r  union  matrimoniale  par  la  pr  ière, 
et  Ton  considère  cette  union  sanctiliée 
comme  acmmpagnée  de  la  grâce  ;  dans 
le  cérémonial  de  la  visite  des  malades> 
le  prêtre  prie  seulement  pour  euxj 
mais  il  lui  est  recommandé  de  les  con* 
fesser  et  de  leur  donner  YotmhUim 
des  péchés^  ce  qui  constitue  un  rite 
estérieur  cmféranf  la  grâce . 
Ainsi  Ton  peut  dire  que  le  Liwe  des 
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prières  publiques  a  conservé  au  moins 
quatre  des  cinq  rites  rejetés  par  les 
articles  de  religion.  A  part  Vonction  des 
malades^  les  autres  ont  été  conservés 
plus  ou  moins  complètement^  et  on  leur 
attribue  évidemment  la  grâce  pour 
effet.  Or,  qu'est-ce  qu'un  rite  qui  con-  * 
fére  la  grâce,  sinon  un  rite  divinement 
institué?  Une  institution  humaine  peut 
être  un  moyen  de  se  disposer  &  rece- 
voir la  gràce^  mais  ne  peut  conférer 
cette  grâce  elle-même.  L'Église  an- 
glicane a  donc  pour  devoir  de  mettre 
en  harmonie  son  Livre  de  prières  pu- 
bliques avec  les  trente-neuf  articles^  et 
de  fommler  une  doctrine  plus  claire  et 
plus  précise  que  celle  qu'elle  professe 
actuellement.  Comme  elle  a  supprimé 
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Yonçtim  daus  les  lite^  où  elle  est  em- 
ployée par  r£glise  catholique  oriea^ 
taie  et  par  TJi^glise  romaine^  c'est  saos 
doute  par  allusion  à  ce  signe  extérieur 
que^  dan$  le  xxv^  des  artmles  de  ReH- 
qim  on  prétend  que^  dans  plusieurs 
des  cinq  rites  rejetés  comme  sacre- 
ments, on  trouve  une  imiiation  cor- 
rompue  des  apôtres.  Les  réformateurs 
de  l'Église  anglicane       sont  érigés 
ainsi  en  censeurs  de  toutes  les  autres 
Églises  qui  admettent  Voncliûn  comme 
une  pratique  vraiiuent  apustoUque^  et 
que  les  apôtres  avaient  reçue  de  Jésus- 
Christ,  âls  admettent^  m  fait,  que  l'onc- 
tion est  une  pratique  apostolique,  mais 
que  Vimiitation  qui  en  est  laite  est  cor'- 
rompue.  En  quoi  consiste  cette  préten- 
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due  eorriiixftan?  En  qaoi  roxiotio&  aC| 

tuelle  diffère- 1 -elle  de  1  onction  usitée 
du  temps  des  apôtres?  Les  auteurs 
des  troite  -  neuf  articles  de  Religion 
n'auraient  pu  le  dire.  Leur  expression 
est  donc  plus  que  hasui  dée  \  et,  sous 
l'influence  de  Tesprit  protestant  du 
continent^  ils  ont  aboli  légèrement 
une  pratique  apostolique^  sous  prétexta 
qu'on  TavaU  corrompue^  mais  sans 
pouvoir  dire  en  quoi  consistait  la  cor- 
ruption. 

Les  protestants  rejettent  absolumeni 
les  cinq  rites  sur  lesquels  TÉglise  angli- 
cane a  une  doctrine  incomplète  et  con- 
tradictoire, ils  n'admettent  que  deux 
sacrements,  lo  baptême  et  la  cône^  et 
encore  ee  dernier  n'est-il  qu'une  aim-* 
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1^6  cérémonie  extérieure^  faute  de  sa- 
cerdoce ;  en  effets  le  prêtre  est  le  ministre 
nécessaire  de  la  sainte  eucharistie^  et 
le  protestantisme  a  aboli  le  sacerdoce. 
Le  baptême  pouvant  être  administré 
validement  par  qui  que  ce  soit^  dès 
que  Feau  est  appliquée  à  la  personne 
et  que  la  formule  sacramentelle  est  pro* 
noncée^  le  baptême  protestant  est  un 
vrai  sacrement^  et  ne  doit  pas  être  réi«* 
téré  dés  quil  y  a  certitude  qu'il  a  été 
administré  d'une  manière  régulière. 
Les  protestants  n'ont  donc  qu'un  sa« 
crement,  tout  en  prétendant  en  avoir 
deux. 

2®  Différences  sur  le  baptême. 
Les  protestants  baptisent  générale^ 
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ment  par  aspmim,  c'est-à^lîre  qa*ilÉ 
jettent  de  l'eaa  sur  la  personne  qui 

doit  être  baptisée^  en  prononçant  la 
formule  :  «  Je  te  baptise  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  » 

Dans  r  Église  romaine,  on  baptise 
par  infimon,  c'esl-à-dire  que  Ton  fait 
couler  l'eau  sur  la  tête  du  baptisé,  en 
prononçant  la  formule  ci^dessus.  Cette 
coutume  n'était  pas  encore  universel* 
lement  admise  en  Occident  au  quin- 
zième siècle»  comme  on  le  voit  dans 
les  anciens  rituels  qui  ont  été  conser^ 
vés }  au  quatorzième  siècle  on  bapti-*' 
sait  encore,  en  Occident,  par  une  triple 
immersion  (i). 

(1)  V.  0.  Martèae,  D6$  rites  sacréê  de 
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^  Dans  rÉf{iise  anglicane^  il  est  près-* 
ciit  de  plonger  dam  Veau  renfant  bap- 
tisé ;  quant  à  Taduite^  il  est  permis  oq 
de  le  plonger  dans  Teau^  ou  de  verm 
Veau  sur  lui  (F.  le  Uvre  de  prières  pvr 
bliques).  On  peut  donc  affirmer  que 
VùHïiiersion  est  la  forme  régulière  de 
rÉglise  anglicane^  pour  Tadministra* 
lion  du  baptême.  On  ne  prescrit  pas 
précisément  la  triple  immersion  pra- 
tiquée dans  l'Église  orientale^  mais  on 
ne  [Interdit  pas» 

On  peut  donc  affirmer  que  i*  Église 
anglicane,  en  se  conformant  à  son  Livre 
de  prières,  est  celle  des  Églises  occi- 
dentales qui  se  rapproche  le  plus  de 
rÉglise  orientale^  dans  radministration 
du  baptême. 
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r^ous  avons  exposé  plus  haut  que  le 
baptême  soit  par  a^perglùn,  soit  par 
infusion,  soit  par  une  $e\de  immersion, 
est  valide,  c  est-à-dire  qu  il  a  les  effets 
d'un  vrai  baptême  ;  mais  il  n'est  pas 

licite^  parce  que  des  Églises  partieu** 
iières  n'ont  pas  le  droit  de  changer^ 
dans  i  admkustration  des  sacremente 
ou  mjfstères^  Tordre  établi  par  les  apô» 
tres  et  luiUé  dès  les  temps  apAsld^ 

3°  Différences  sur  la  confirmation. 

L'Église  orientale  ensçigne  qu'il  faut 
conférer  la  confirmation  aussitôt  aprè$ 

le  baplèmc^  et  que  les  prêtres  sont  les 
ministres  oidinaires  de  ce  mystère^  au 
même  titre  que  les  éveques.  tUe  en- 


seigne  qae  le  signe  extérieur  du  mys- 
tère est  Yondioii  faite  sur  les  (Mer en  tes 
parties  du  carps. 

L'Église  romaine  t  conserfé^  dans 
radministratioa  du  baptême^  TondioB 
sur  les  difiEarrates  parties  du  corps^  et 
cette  onction  est  faite  par  le  prêtre* 
Mais  elle  la  distingue  d'one  antre  onc- 
tien  fnte  inx  adultes  par  l'éfèqne,  et 
qu'elle  an[ielle  etmfbrmatWÊU  L'évëqne^ 
d'après  saa  enseignement»  est  le  mi^ 
nisire  dn  sacrement  de  confirmation; 
cependant  elle  n'a  pas  décidé  que  la 
confirmation  par  le  prêtre  serait  inm^ 
Ode;  plusieurs  de  ses  théologiens  soo* 
tiennent  que  le  prêtre  peut  administrer 
la  confirmation  par  dâ^tion  de  Té* 
vêque^  et  sans  avoir  le  caractère  épi- 
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scopal  i  et  Rome  reconûait  comme  va«- 
lide  la  couHrmation  conférée^  après  le 
baptême  j  par  les  prêtres  grecs-unis^ 
Quant  au  signe  extérieur  du  sacre- 
ment^ des  théologiens  romains  le  pla- 
cent dans  Tonction^  d'autres  dans  Tim* 
position  des  mains,  d'autresp  enfin, 
dans  i'un  et  l'autre. 

Ittsqu'au  treimème  siècle  >  la  confira 
matien  était  coi^rée  aussitôt  après  le 
baptême,  dans  toute  Téglise  occiden- 
tale ;  on  a  réservé,  depuis  cette  époque, 
radministration  de  ce  sacrement  à  1  e« 
vêque.  Cependant  le  prêtre  a  continué 
de  faire  Y  onction  du  chrême  au  nouveau 
baptisé,  en  y  joignant  la  prière  indiquée 
dans  les  plus  anciens  rituels  pour  ad- 
ministrer la  confirmatiout  C'est  là,  évi- 
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déminent,  un  reste  de  Taueienue  cou^ 
tume  do  joindre  lâ  conOrmation  au 
baptême.  Cette  (coutume  remonte  à 
réglise  primitive  (1). 

On  peut  certaxuemeat  considérer 
1  onction  faite  ,  par  le  prêtre  romain  au 
baptisé  cçmme  une  véritable  confirma- 
tion; il  résulte  de  là  que  la  can&?mation 
posténeure  faite  par  révêque  est  une 
pure  cérémome,  puisque,  môme  d'après 
la  doctrine  romaine^  le  sacremwt  de 
conBrmation  ne  peut  être  réitéré. 

L'Église  anglicane  a  supprimé  Fonc^ 
Lion  dans  la  conBrmation,  et  n'a  con-* 
seivé^  comme  signe  extérieur  du  rite 

(1)  V.  0 .  Martène,  Dê$  HUs  socris  d$ 
l'Êglite. 
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sacrée  que  rimpasiliou  des  mains.  Elle 
a  admis  Tosage  introduit  dans  Vajt 
glise  romaine  au  treizième  siècle^  de 
séparer  la  confirmation  du  baptême^  et 
elle  a  adopté  aussi  Terreur  de  cette 
Église^  touchant  le  ministre  de  ce  inys^ 
tère,  en  enseignant  que  c'est  Tévêque 
seul  qui  doit  Tadministr^. 

Les  proteslants  n'ont  conservé,  dans 
leur  doctrine,  aucune  trace  de  la  con*- 
lirmation. 

4^  Différences  touchant  la  communion. 

L'Église  roinaine  a  cbangé  la  nalme 
du  pain  employé  pour  la  consécration* 
Elle  se  servait  d'abord  de  pain  fer- 
menté, comme  c'est  encore  1  usage  de 
l'Église  catholique  orientale,  mais  elle 
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adopta  ensuite  un  pain  sans  levain,  ou 
azyme,  qui,  par  suite  de  diverses  trans- 
fonnationS;  en  est  anivé  à  n'avoir  plus 
l'apparence  même  du  pain.  Ce  fut  vers 
le  dixième  siècle  que  les  Églises  occi- 
dentales adoptèrent  le  pain  azyme.  Le 
patriarche  de  ConBtantinople ,  Mich^ 
Cérulaire,  leur  reprocha  énergiquement 
ce  changement.  Le  pape  Léon  IX  osa 
lui  répondre  que  l'usage  des  azymes 
remontait  à  mille  vingt  ans,  c'estrà- 
dire  jusqu'à  la  mort  du  Sauveur.  Quel- 
ques écrivains  occidentaux  ont  conclu, 
de  cette  assertion  de  Léon  IX,  que  Mi- 
chel Cérulaire  avait  calomnié  les  Égli- 
ses occidentales,  et  qu'il  avait  pris, 
dans  son  ignorance,  un  usage  immé- 
morial pour  une  imiovatien.  Us  ont 
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cherché  à  corroborer  Tassertion  de 
Léon  IX,  mais  ils  n'ont  pu  parvenir 
qu'à  citer  des  écrivains  des  oni^ième  et 
douzième  siècles,  dont  les  témoignages 
ont  d'autant  moins  de  valeur^  que 
l'histoire^  à  cette  époque^  était  con^ 
plétament  ignorée  en  OccidenL  D'au* 
très  écrivains  occidentaux,  en  présence 
des  preuves  nombreuses  qui  établissent 
que  rinnovation  eut  lieu  vers  le  dixième 
sièclei  n'ont  pas  craint  de  Taffirmer  et 
de  Tenger  ainsi  Miehel  Cérolaire.  Vmol 
eux,  nous  citerong  le  P.  Sismond, 
jésuite,  et  le  docte  litargiste  cardinal 
Bona. 

On  ne  peut  coniesler^  même  en  Oc-- 
cident,  un  changement  beaucoup  plus 
grave  de  l'Église  romaine^  par  rapport 
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à  la  commiiitioa^^  Tout  le  monde  can- 
vient  que^  jusqu'au  douzième  siècle^  la 
commuuionfut  donnée  aux  fidèles  soua 
les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin^ 
comme  le  fait  encore  l'Église  catholi- 
que orientale,  et  que  ce  n  est  qu'à  da- 
ter du  treizième  siècle  que  s'établit,  en 
Occident,  T  usage  de  ne  communier  les 
ûdèles  que  sous  T espèce  du  pain.  Ce 
changement  est  contraire  à  un  pom- 
mandement  divin.  En  effets  JésugrChrist, 
après  avoir  consacré  le  pain ,  dit  à  ses 
disciples  :  a  Prenez  et  mangez^  ceci  est 
mon  corps.  ^  Ët  après  avoir  consacré  le 
vin,  il  dit  :  «  Prenez  et  buvez  en  xous^ 
ceci  est  mon  sang,  d  Ne  dirait^on  pas 
que  le  Sauveur  prenait  soin  de  condam- 
ner à  Tavance  TÉglise  romaine^  qui  dit 
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aujOQid'àQi  le  contraire  :  «  Vous  ii*eii 
boirez  pas  tous,  les  préfr es  seuls  en  boi- 
ront. 

L'innovation  romaine  excita  en  Occi* 
dent  d'énergiques  rcclamalions  ;  le  lé- 
tablissement  de  la  coupe  pour  les  fidèles 
fut  le  principal  motif  d'un  soulèvement 
qui  finit  par  engendrer  le  protestan* 
tisme  et  par  sépaxer  des  Églises  entières 
de  la  papauté.  Toutes  ces  Églises  réta- 
blirent la  communion  sovs  les  dsuis 
&ipéces. 

L'Église  anglicane  Ta  rétablie  et  a 
consenré^  pour  la  consécration  du  pain 
et  du  vin  par  le  prêtre^  et  pour  la  com- 
munion^ d'anciennes  prières  liturgi- 
ques« 

Les  Églises  protestantes  ont  aboli  le 
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sacerdoce,  et  elles  ne  pemfMit,  par  wna.* 
séquent,  avoir  une  vériUèle  consécra- 
tion. Cependant,  tout  en  ne  refii^rdaiit 
le  pain  et  le  \in  que  comme  de  pures 
figures,  elles  enseignent  que,  confor- 
mément au  précepte  du  Sauveur,  tous 
les  fidèles  doivent  participer  au  vin 
comme  au  pain  dans  leur  rite  ûguralif, 
qu'ils  appdlent  la  cène. 

Au  point  de  vue  dogmatique,  l'Église 
romaine  n'a  pas  erré  louchant  l'Eucha- 
ristie. Elle  croit  que  le  pain  et  le  vin, 
après  la  consécration ,  n'existent  plus 
qu'e»!  apparence,  et  que  te  rMlité,  ca- 
chée sous  ces  apparences,  est  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Pour  obvier 
à  tous  les  subterfuges  des  protestants 
contre  le  dogme  de  la  présence  réelle. 
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elle  a  invoaté  le  mot  trans&iUi&taniiaHm, 
Le  mot  est  barbare  et  nouveau,  mais  il 
ùut  convenir  qu'il  exprime  très-exac- 
tement l'ancienne  et  constante  eroyance 
de  l'Église.  L'Église  orientale  n'a  pas 
accepté  le  mot  ;  sa  croyance  toutefois  est 
la  même  que  ceUe  de  l'Église  romaine 
sur  ce  point. 

Pendant  le  moyen  âge,  quelques 
théologiens  occidentaux  exagérèrent  la 
présence  réelle,  et  s'exprimèrent  de 
manière  à  matérialiser,  pour  ainsi  diie, 
Jésus- Christ  dans  l'Eucharistie.  D'au- 
tres théologiens  soutinrent  qu'il  était 
dans  l'Eucharistie  d'une  manière  «pt- 

pouvait  avoir  deux 
sens  :  l'un  exact,  qui  n'excluait  pas  la 
réalUéf  et  qui  était  seulement  contraire 

19 
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à  l'idée  matémliste ;  Tautre  faux, 
qui  e)caluait  cette  réalité  et  ne  fai- 
sait plus  àe  la  présence  de  Jésu^»- 
Ciorist  dans  rËucharistie  qu'une  pré- 
sence idéale. 

Cesst  en  ce  dernier  sens  que  les  cal- 
irinistes  entendent  le  mot  sfmtuel;  ils 
ne  voient  dans  la  cène  que  du  pain  et 
du  vin^  et  dans  ce  pain  et  ce  vin^  une 
simple  figure  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus- Chiist.  Le  Sauveur  a  dit  cepen- 
dant :  ((  Ceci  est  mm  corps,  ceci  est 
mon  sang»  le  sang  de  la  nouvelle  al- 
iiance>  qui  sera  répatidu.  »  Les  calvi- 
nistes contredisent  doue  Jésus-Christ  ; 
ils  contredisent  en  même  temps  louU^s 
les  Églises  chrétiennes  sans  exception, 
lesquelles^  depuis  Torij^îne  du  christia- 
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nisme^  ont  toujours  entendu  les  paroles 
de  Jésus-Christ  dans  ie  sens  direct  et 
naturel  qu'elles  présentent 

Les  luthériens  eux-mêmes  condam- 
nent l'interprétation  arbitraire  des  cal- 
vinisteSj  et  croient  que  Jésus-Christ  est 
réellement  présent  dans  TEucharistie. 
Seulement  ils  donnent  aussi  aux  paroles 
de  Jésus-Christ  un  sens  arbitraire,  en 
prétendant  (|ue  le  paiu  et  le  vin  sub^is- 
,  tenl  en  même  temps  que  le  corp3  et  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Cependant  le 
Sauveur  u*a  pas  dit  :  a  En  ceci  ou  nous 
ceci  sont  mon  corps  et  mon  sangi  d  mais 
il  a  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  ced  est 
mon  sang.  »  On  doit  ajouter  que  les 
luthériens  ne  peuvent  avoir  de  vraie 
comécration,  puisqu'ils  n'ont  pas  de  sa- 
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ccrdoce;  lenr  croyance  à  la  présence 
réelle  est  donc  vaine. 

L'Église  anglicane  semble  être  tom- 
bée dans  la  même  erreur  que  les  lu- 
Ihériens,  touchant  la  coexistence  du 
pain  et  du  vin  avec  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ.  Cependant  on  pourrait^ 
dans  les  anciennes  prières  liturgiques 
qu'elle  a  conservées^  trouver  des  élé- 
ments pour  établir  qu'elle  a  voulu  seu- 
lement^ en  se  réformant^  prolester  * 
contre  le  mcUèrialisme  de  certains  théo- 
logiens romains.  Il  serait  de  son  devoir 
d'établir  clairement  sa  croyance  sur  ce 
point  si  important  de  la  doctrine  révé- 
lée. Dès  qu'elle  admet  la  réalité  de 
Jésus-Christ  dans  TEucharistie,  elle  doit, 
pour  être  logique,  en  exclure  la  réalité 
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da  pain  et  du  vin.  Poarquoi  admetire 
deuas  réalités  eontraires  dans  un  même 
sujet?  Serait-ce  sur  le  témoignage  de 
l'Ecriture  sainte?  Non,  évidemment, 
car  Jésus-Christ  n'indique  qii'une  réa- 
Hté,  celle  de  son  corps  et  de  son  sang. 
Serait-ce  sur  le  témoignage  de  nos 
sens?  Nos  sens  ne  nous  altesterU  pomt 
la  nature  des  choses  ^  mais  seulement 
leurs  qualités  extérieures.  Or,  dès  qu'on 
admet  que  les  apparences  ou  espèces 
subsistent  après  la  consécration,  on 
accorde  aux  sens  tout  ce  qu'on  peut 
réclamer  pour  eux;  et,  en  acceptant, 
sur  la  parole  de  Jésus-Christ,  la  réalité 
de  son  corps  et  de  son  sang,  on  rend 
un  hommage  complet  à  la  révélation 
qu'il  nous  a  faite. 
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La  doctrine  des  Églises  catholique 
orientale^  anacnienne  et  romaine^  con- 

■ 

scrvée  aussi  pai  toutes  les  vieilles  sectes 
Orient,  est  ia  seule  qui  soit  en  môme 
temps  conforme  et  à  la  sainte  Écri- 
ture et  à  la  raison,  comme  à  l'en* 
seignement  constant  des  premiers  siè-* 
des  chrétiens. 

» 

o/^  Différences  touchant  la  pénitence. 

La  pénitence  doit  être  considérée  : 
l""  comme  une  vertu  consistant  dans  le 
repentir  des  fautes  eommises  ;  2^  comme 

un  rite  sacré  iastilué  pour  nous  procurer 
une  grâce  spéciale  pour  la  rémission 
des  péchés . 
La  pénitence,  considérée  comme  re- 
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pentir  de  la  faate  commise^  a  été  prefr^ 

cri  le  par  Jésus-Christ  j  tous  les  chrétiens 
en  conviennent^  comme  ils  convien- 
nent aussi  que  le  repentii  ne  peut  ob- 
tenir par  lui-mèjne  le  pardon  du  péché^ 
et  qu  il  ne  tient  son  mérite  que  du  sa-* 
crilice  de  Jésus-Christ. 

Mais  le  repentir  doit^il  être  seule-^ 
ment  intérieur,  ou  doit-il  se  maaifestei: 
par  des  actes  extérieurs^  comme  le  jeûne 
ou  autres  pratiques  analogues  ? 

Les  protestants  le  ment  ;  c'est  pour** 
quoi  ils  ont  abolie  dans  leurs  Églises^  . 
toutes  les  pratiques  extârieures  de  pé-« 
nitence^  même  celles  qui  remontent  à 
la  plus  haute  antiquité.  Sous  ce  lapport, 
ils  ont  rejeté  la  sainte  Écriture,  qui  est 
remplie  de  préceptes  louchant  les  pé- 
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nitences  extérieures^  comAe  témoigna-* 

ges  des  sentiments  de  repentir  ;  ils  se 
sont  séparés  entièrement  de  rÉj^licse 
primitive,  qui,  depuis  les  apùLrcs,  a 
toujours  eu  une  législation  très-sévèxe 
touchant  les  pénitences  extérieures. 

Parmi  ces  pénitences,  on  doit  placer 
Yaveii  des  péchés  commis^  ou  la  oon« 
fessùm. 

Nous  n'avons  point  à  entrer  dans 
Texposé  complet  des  discussions  qui 
ont  eu  lieu  touchant  cette  institution. 

.  Après  avoir  examiné  attentivement  les 
preuves  apportées  par  ceux  qui  Font 
défendue  ou  attaquée,  nous  considérons 
les  faits  suivants  comme  certains  :  1^  la 
confession,  soil  publique^  soit  secrète, 
fut  toujours  en  usage  dans  TÉgiise; 
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2^  la  confession  publique  ne  fat  jamais 
obligatoire  pour  les  péchés  secrets^ 
mais  beulemcnt  pour  les  fautes  de  no- 
toriété publique  j  3*^  la  confession  pu- 
blique tomba  en  désuétude  à  dater  du 
quatrième  siède>  et  l'on  essuya^  pour 
obvier  aux  inconvénients  qu  elle  pré- 
sentait^  tout  en  la  conservant  comme 
imtUiUimjwridiqw^  d'instituer  un  prè« 
tre  c/uirgé  de  faire  les  enquêtes  pour 
établir  la  culpabilité  et  détermmer  lee 
péttitenees  publiques  qui  devueat  être 
accomplies;  4^  celte  institution  du  prê- 
tre pénitencier  ne  fut  que  transitoire  ; 
5^  a  dater  du  cinquième  siècle^  on  ne 
voit  plus  que  la  confession  faite  à  Dica, 
c'est-à-dire  la  confession  secrète  faite 
en  présence  du  prêtre  -,  0""  cette  confes* 
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sion  ne  fut  point  imposée  indistincte- 
ment comme  une  obligation^  mais  elle 
resta  facultative  pour  tous  ceux  qui 
n  avaient  pas  de  péchés  à  se  repro* 
cher. 

Nous  pourrions  citer  des  témoignages 
à  l'appui  de  ce  que  nous  aflirmons^ 
mais  comme  notre  intention  n*est  pas 
de  faire  de  l'érudition  dans  ce  petit 
ouvrage  nous  nous  contenterons  de 
remarquer  que  les  Églises  grecque  et 
arménienne,  séparées  depuis  le  cin- 
quième siècle^  et  qui  n'ont  rien  pu 
s'emprunter  depuis  cette  époque,  pos- 
sèdent Tune  et  Tautre  la  confession  se- 
crète, sans  obligation  ecclésiastique 
spéciale.  Ce  fait  seul  prouve  qu'au  cin- 
quième siècle  on  suivait,  quant  a  la 
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conression  des  péchés^  ia  coutume  que 
nous  avoBs  iodiquée. 

Que^  pendant  les  quatre  premiers 
siècles^  la  confession  ait  toujours  été 
publique^  comme  quelques  écrivains  le 
prétendent,  ou  qu'elle  ait  été  soit  pu«* 
blique^  soit  secrète,  selon  la  nature  des 
péchés,  comme  nous  le  pensons,  il 
n'en  sera  pas  moins  certain  que  la  con-* 
fcssion  en  elle-môme  est  une  institution 
primilioe,  apostolique;  la  forme  de 
la  conlessiou  est  une  chose  de  pure 
discipline,  qui  peut  être  modiiiée  selon 
tes  temps  et  les  circonstances  ;  mais 
la  conles&ion  eUe*même  n'en  est  pas 
moius  de  droit  divin^  puisqu'elle  re^ 
monte  aux  premiers  siècles,  lesquels 
n'ont  suivi  que  les^  enseignements  des 
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apôtres^  et  que  les  apâtres  u'oiit  ensei- 
gné que  ce  qulls  avaient  appris  de 
Jésus*  Christ, 

La  confession  est  considérée^  par  les 
Églises  grecque  et  arménienne^  comme 
la  partie  extérieure  ou  le  tigne  msMe, 
dans  le  mystère  ou  saca^ment  de  péni- 
tence^ non  pas  en  ce  sens  que  Taveu 
doive  toujours  être  fait  explicitement 
et  de  vive  voix,  mais  au  moyen  d'un 
signe  quelconquei  dans  le  cas  où  Faveu 
proprement  dit  est  physiquement  im- 
possible. La  partie  spirituelle  du  mys- 
tère est  la  prière  ou  la  sentence  par  la- 
quelle le  prêtre  absout  des  péchés  au 
nom  de  Dieu. 

Les  pénitences  extérieures  que  doit 
taire  le  pénitent  ne  font  pas  partie  du 
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fUe  Mcré  ou  mystère  ;  elles  ne  sont  que 
raccomplissement  des  prescriptions  de 
rÉglisc^  et  le  tânoignage  du  repentir 
qui  doit  accompagner  la  confession  des 

péchés. 

L'Église  romaine  a  erré  sur  ce  de> 
nier  point.  Elle  distingue  l'aveu  des 
péchés  du  repeutir,  qu^elle  appelle  mi" 
tritioUy  et  fait  entrer  les  pénitences 
extérieures  comme  une  partie  emn^^ 
lielle  du  sacrement^  sons  le  nom  de 
mtisfoùtion.  Elle  enseigne  donc  que  le 
sacrement  de  pénitence  a  quatre  par- 
ties :  la  confession^  la  contrition^  l'ab* 
solution  et  la  satisfaction.  Ce  n'est  que 
par  une  distinction  purement  scolas- 
tique  qu'elle  sépare  de  la  confession 
te  repentir,  et  qu'elle  sépare  de  ce  re- 
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pentir  la  jcéâuluUou  de  faire  péuiteace 
et  de  réparer  le  tort  que  ie  péaiteiit 
peut  avoir  causé.  Eu  etïet^  c'est  dans 
cette  résolutiou  que  consiste  principa* 
lement  le  repentir  lui-même^  et  sans 
repentir^  la;  confession  proprement  dite 
n'existe  pas.  Par  suite  de  ses  fausses  et 
subtiles  distinotionst  l'Église  romaine 
a  été  amenée  à  se  contredire  avec  elle'- 
même,  en  donnant  quatre  parties  à  un 
sacreiiienL  qui,  d'après  sa  théorie  ^é- 
nérale,  n'en  peut  avoir  que  deuw  :  la 
matière  et  la  forme,  comme  dirent  ses 
théologiens,  c'est-ù-dire  un  signe  exté- 
rieur et  Tacte  spirituel  qui  le  sancliiie. 
£lle  a  été  amenée  aussi  à  placer  paiiui 
les  parties  du  sacrement,  sous  le  nom 
de  satisfaction^  les  pénitences  extérieu* 
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res^  qui  ne  peuvent  être  ni  la  matière 
ni  la  ferme  du  sacrement. 
.  Les  indulgences  forment  encore  une 
très-grave  erreur  dans  sa  doctrine  sur 
le  sacrement  de  pénitence. 

On  appelait  primitivement  ainsi  la 
remm  d'une  partie  des  pénitences  ;pu' 
bliqueb^  soit  soi'  les  iiislances  des  mar- 
tyrs qui  souffiaieuL  pour  Jésus-Cliiist, 
soit  à  cause  des  dispositions  excepûua* 
neUes  de  ceriaius  pénitents.  L'Église 
romaine  a  ciiaugé  cuuipiétement  la  na- 
ture des  indulgences^  en  prétendant 
qu  elles  sont  la  remise  de  tout  ou  partie 
de  la  pénitence  en  général  ;  qu'elles  sont 
Tappiication^  à  tel  ou  tel  individu^  des 
mérites  de  Jésus-Christ^  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints^  lesquels  mérites^ 
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par  leur  surabondance,  formeraient  un 
trésor  d*où  le  pape  pourrait  tirer  des  mé- 
rites qu'il  applique  à  d'autres  que  ceux 
qui  les  ont  eus;  en  affirmant  que  ces 
mérites  peuvent  être  concédés  à  ceux 
qui  accomplissent  tel  ou  tel  acte  déter- 
miné, qu'il  soit  ou  non  proportionné 
aux  mérites  accordés;  en  prétendant 
enfin  que  le  pouvoir  du  pape  s*étend 
jusqu'aux  âmes  du  purgatoire»  qu'il 
peut  délivrer  de  leurs  peines,  en  tout 
ou  eu  partie,  en  leur  appliquant  des  in- 
dulgences soit  partielles,  soit  plénières. 

Cette  doctrine  repose  d'abord  sur 
une  fausse  notion  des  mérites  des 
saints,  qui  se  trouvent  pêle-mêle  avec 
ceux  de  Jésus-Christ,  dans  le  prétendu 
trésor  inventé  par  les  papes«  Ce  pre- 
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mier  point,  O0iiiine  nous  l'avons  re- 
marqué plus  haut,  ost  opposé  à4A  dœ- 
trine  catholique  de  la  Rédemptian.  La 
doctrine  romaine  repose  aussi  sur  le 

principe  du  mirite  imputatif ^  selon  la 
libre  dispusitiou  du  Pape^  ce  qui  est 
contraire  à  la  notion  catliolique  de  la 
justiUcalLuû  3tde  la  pénitence.  Eneffel^ 
si  les  mérites  abondants  de  Jésus^ 
Uirist  et  des  sain^  nous  sont  imputés 
par  la  voionté  papale^  on  peut  se  dis* 
penser  des  œuvres  laborieuses  de  la 
pénitence  qui  nous  méritent»  par  Jésus- 
Christ^  notre  justification.  Quelques 
mots  de  prières^  auxquels  le  Pape  atta- 
che rindulgence>  suffisent  pour  nous 
dispenser  de  toute  pénitence^  et  pour 
nous  justifier  pleinement* 

13 
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Ou  a  paine  à  comprendre  que  la 
do^briiia  du  pur^aloke  sui)âislû  ùàm 
i' Église  |Of^ine^  à  côté  de  celle  des 
ioduigeoces^  appM^bk  àuieb  qfài 
seuirkaîeat  eiL  oe  ïmu^  Piûaqu'îl  aa 
dépend  q«ie  d^  Pape  de  les  délivrai!^ 
pauisquoi  estril  asses  emei  patu*  les  y 
laisser  soiiffiâf  Y  La  charité  lui  fait  un 
de¥oii>  d'tteer^  eiuieis  eHe^  toutes^  de  sa 
puissance  souverainq,  et  de  faire  ainsi 
du  purgatoir^e  un  lieu  inutile  et  sana 
raison  d'être. 

L'Égltee  romadœ  a  fait>  au  tieizièma 
siècle^  un  {«^cepte  formel  et  ecclésias^ 
tique  de  la  confession  annuelle^  en 
obligeant  à  oe  précepte^  sous  peine  de 
péché  morlel^  o'est^^^e  de  damva^ 
tien.  Ce  précepte  a  été  adopté  au  qua- 
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trièiue  concile  de  Lalrao^  sow  îoh 
Docent  111.  Ce  coiicik  pouvai]^  faire 
\m  précepte  si  bon  lui  semblait, 
mais  il  n'avait  pas  le  droit  de  dé*' 
cider  que  les  contrevenaufs  sentent  ' 
damnés,  car  Dieu  senl  peat  sauver  et 
damner. 

L'Église  catholique  orientale  n  u  pas 
ftit  de  précepte  fiwrmel;  elle  s'est  cou- 
tttifife  de  robligation  générale  de  se 
confesser  lorsqu'on  en  sent  le  besoin, 
et  elle  a  favorisé  l'usage  de  se  confes- 
ser, pour  communier,  &u  moins  une 
fois  Tannée^  à  Pâques.  * 

L'Église  ronuiine  professe  de  très- 
graves  erreurs  sur  la  pratique  de  la 
confession.  En  principe,  elle  enseigne, 
il  est  vrai,  qne  la  confession  des  péehés 
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mwtels  est  seule  nécessaire  ;  mais  elle 
a  multiplié^  de  sa  propre  autorité^  les 
péchés  mortels  ;  puis  les  théologiens,  sui* 
Tant  son  impulsion^  se  sont  appliqués 
à  élever,  autour  de  chaque  action  reli- 
gieuse ou  morale,  une  foule  de  cas^  de 
circonstances,  où  le  péelié  mortel  joue 
le  plus  giand  rôle.  De  là  Tobligaliou 
pour  le  pénitent  d'entrer  dans  mille 
détails,  dont  la  plupart  ne  pourraient 
même  être  indiqués  sans  scandale.  Cer- 
tains théologiens  se  sont  émancipés, 
sous  ce  rapport,  à  un  tel  points  que 
leurs  ouvrages  sont  certainement  ce 
que  Ton  peut  lire  de  plus  honteux  ;  tel 
est,  par  exemple,  le  Traité  du  mariage, 
par  Sanchez,  lequel  Traité  Liguorio  a 
abiéjié  dans  sa  théologie  dite  morale^ 
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devenue  presque  classique  dans  TÉgliae 
romaine;  tels  sont  aussi  les  traités  spé- 
ciaux expliqués  en  conférenm  secrètes 
aux  jeuues  diacres  qui  sont  appelés  à 
la  prêtrise,  conférences  que  l'on  nomme 
Diaconales, 

A  côté  des  amistes  rigoureux,  il 
en  est  d'autres  qui  se  sont  appliqués 
à  trouver  des  moyens  hypocriles  d'é- 
chapper non-scuIcment  à  tous  les  pé- 
chés morluls  de  simple  convention, 
mais  aux  plui  strictes  obligations  de  la 
conscience. 

Ces  travaux,  en  sens  inverse,  ont  fait 
de  la  confession,  dans  l'Église  romaine 
un  art  savant,  où  l'astuce  et  l'immora- 
lité jouent  le  plus  grand  rôle.  Les  ha- 
biles du  métier  y  obtiennent  des  succès 
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où  la  morale  n'a  rÎBU  à  gagner*  La  con- 
fession romaine,  faite  dans  le  secret 
d'une  espèce  de  cercueil,  nommé  con-^ 
fessionnal,  renferme  trop  souvent  des 
mystères  aussi  préjudiciables  à  la  mora- 
lité du  confesseur  qu'à  la  moralité  ou 
aux  inlérèls  les  plus  sacrés  du  pénitent. 
Telle  est  la  raison  pour  laquelle,  en 
Occident,  elle  est  devenue  l'objet  d'une 
espèce  d^exécration. 

L'Église  orientale  n\i  ni  confession- 
naux, ni  casuisles^  ni  péchés  mortels 
de  convention.  Le  pénitent,  pour  se 
confesser,  se  tient  debout,  dans  un  lieu 
apparent^  devant  l'image  de  Jésus-Christ> 
le  prêtre  est  débout  à  ses  côtés,  revêtu 
de  ses  habits  sacerdotaux.  11  rappelle 
d'abord  au  pénitent  que  c'est  à  Dieu 
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qu'U  se  coufesso,  puis  il  écoute 
aveux  sans  faire  de  questbns  inàuh 
€ffètes*  U  doime  &es  coo^eîls  ;  ea&oitâ^ 
posaot  sur  la  tête  du  pénitent  Vét«Ae^  qui 
est  le  âgée  de  la  dignité  sai:^dotai^ 
il  prononce  les  paroles  d'absolution  au 
nom  de  Jésus-Christy  dont  il  est  le  mi* 
ûstra.  Cette  jeonfessian,  où  tout  e«t 
grave,  reUgiew  et  d^ne,  ne  peut  ètrej 
n'a  Jamais  été  et  n'a  pu  être  ineiîmînée 
eomme  la  eonfesaîon  romaine.  T0UI5 
dans  cette  institution,  comme  dans 
toutes  celles  de  l'Église  callwlique 
orientale,  est  empreint  d'un  esprit  pro- 
fondément clurétien,  et  rappelle  les  pre- 
miers âges  de  TÉglisa.  Rieu  n'y  ressent 
ni  respionwago^iii  l'iiumonde  curiosité; 
on  com^ieud  que  la  confession  wai- 
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ment  chrétieuno  n'est  pas  une  chro« 
nique  plus  ou  moi  us  complète  des 
fautes  et  de  leurs  circonstances^  mais 
seulement  Taveu  de  ia  culpabilité^ 
fait  devant  Dieu  avec  humilité  et  re-* 
pentir. 

Ces  détails  font  comprendre  Tim- 
mense  différence  qui  existé  entre  la 
confession  romaine^  défigurée  par  une 
foule  d'abus^  et  la  confessioil  orthodoxe^ 

qui  est  une  institution  salutaire  et  vi- 
vifiante, 

L'Église  anglicane  a  conservé,  en 
principe,  la  confession  secrète,  accoai- 
paguée  de  Fabsolutiou  du  prêtre* 

Sa  formule  d'absolution  est  conforme 
à  celle  de  l'Église  orientale  en  ce 
qu'elle  a  d'essentiel.  La  confession  est 
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lombéô  en  désuétude  ^  dans  celte 
Église^  sans  doute  par  suite  d'une 
réaction  trop  vive  contre  l'institution 
romaine  ;  ce;iendant^  plusieurs  prêtres 
an^cans  confessent  les  fidèles  qui  se 
présentent  à  eux  et  leur  donnent  Tab* 
solution. 

Âinsi^  quoique  rÉij;lise  anglicane  ne 
range  pas  la  pénitence  parmi  les  sacre* 
ments  proprement  dits^  elle  la  regarde 
comme  un  rite  sacré  conférant  la  grâce 
au  pénitent  bien  disposé.  Elle  se  rap-* 
proche  donc  beaucoup  deTl^glise  orien- 
tale sur  ce  point.  Elle  n'a  pas  fait  sur 
la  confession  secrète  une  loi  spéciale  ; 
mais  elle  ne  parait  pas  non  plus  la 
regarder  comme  nécessaire  à  ceux  qui 
sont  tombés  dans  des  péchés  graves^ 
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ce  qui  a  donné  lieu  de  penser  qii'elle 
l'avait  abolie. 

Quant  aux  pénitences  exténeures^ 
elle  les  admet  en  (dincipe  et  elle  a. 
conservé^  dans  son  calendrier,  le  ^and 
Car^nM  et  les  jaurs  de  Pénîteaee^ 
qu'elle  appelle^  avec  T  Église  roœaifie, 
Uuatre-Temps  et  Vigiles.  Ëile  est  donc 
très-éloignée  du  protestantisme  tou- 
chant les  ceuvres  de  péoitenc%  et  elle 
n'aurait  besoin  que  de  Domplétca*  et 
d'éclaijrcir  quelques  points  de  wm  en- 
seignement pour  être  d'accord  avec 
l'Élise  catholique  orientale. 
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DIFIÂBENCES  SUIl  L^'OUlXirATiQN . 

L'Église  romaiae  a  commis  ime 
grava  wraur  en  jjoigDaoi  à  rordkation 
le  vœu  du  céiiba^  et  en  interdisant 
iea  Ordres  à  ceux  qui  ne  voudraient 
pas  contracter  rengagement  d'observer 
le  célibat  perpétuellement.  Outre  que 
la  loi  du  célibat,  considéféc  comme  lui 
géaéralej^  cbt  immorale,  c'u^t  porter 
une  grave  alleiute  aux  Ordres  que  d'en 
priver  ceu^^  qui  en  ser^uent  digues^ 
par  la  seule  raison  qu'ils  sont  légilime-  ' 
ment  iaariés»  Àinsi^  quoique  V  Église 
romaine  ait  conservé  le^enee  du  sa* 
crement  de  TOrdre^  et  queaes  diacres^ 
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ses  prêtres  et  ses  évèques  soient  légiti- 
mement ordonnés^  il  n'en  est  pas  moins 
\rai  qu'elle  a  introduit  chez  elle  une 
fort  mauvaise  doctrine»  relativement  à 
ce  sacrement. 

Sa  doctrine  est  défectueuse  sur  cet 
autre  point  :  elle  tf  a  pas  d'enseigne* 
ment  précis  sur  ce  qui  constitue  le  rite 
visible,  ou,  comme  elle  dit,  la  matière 
du  sacrement.  Parmi  ses  théologiens^ 
les  uns  la  placent  dans  rimposition  des 
main^^  les  autres  dans  ronction»  d'autres 
dans  la  présentation  des  divers  objets 
qui  servent  à  Texercice  du  ministère^ 
'  de  sorte  qu'un  évêque  n'est  sûr  d'avoir 
conféré  l'ordination  qu'après  avoir  ac- 
compli tous  les  rites. 
L'Écriture  sainte  place  positivement 
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*  ordinatioià  dans  ï imposition  des  mains 
unie  à  la  prière,  et  l'Église  catliolique 
orientale  a  toujouis  cru  qu'il  en  est 
ainsi. 

Les  Églises  protestantes  nient  que  le 
caractère  ecclésiastique  soit  conieré 
par  une  ordination  se  perpétuant  de 
siècle  en  siècle,  et  venant,  par  les 
apôtres,  de  Jésus-Christ,*  source  unique 

du  sacerdoce.  Les  prièroii  dont  ils  se 
servent  pour  ce  qu'ils  appellent  la 
consécraiion  au  saint  ministère  n' oui  pas 
plus  de  valeur  que  les  autres  prières 
ordinaires,  et  les  Pasteurs  qui  coma- 
crent  ne  coulèrent  pas  un  caractère 
qulls  ne  possèdent  pas  eux-mêmes. 

Les  protestants  n'ont  ni  sacerdoce, 
ni  hiérarchie  ecclésiastique  propre*- 
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ment  <tite.  Les  tiras  é»  payeur,  de 
âiam  m  autrec^  ne  so»l>  qœ  «fesmeto^ 

cl  ceux  qui  les  portent  ne  sont  que 
de  sim'j^Us  laitiues. 

Quelques  protestants  ont  prétendu 
que  Yélection  et  non  Tordination  con- 
férait le  caractère  ecclésiastiqoe  et  ie 
droit  d'exercer  le  ministère.  Mais  cette 
dooti^ine  est  tombée  en  désuétude  ôj^ 
puis  que  les  Églises  ne  sont  plus 
appelées  à  se  choisir  leurs  pasteisrs^» 
Du,  rest%  elle  est  contcaire  à  k  sainte 
Écriture  où  nous  voyons  que  Im  apft^ 
très  seuls»  et  ceux  qu'ils  avaient  con^ 
sacrés^  coaféraiwt  noerdooe  pcr 
Vimposiiim  des  mains  unie  à  la 

L'Église  anglicane  a  conservé lordi- 
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notion  et  la  lûérarchie  eeolésiagtiqaf* 
Sas  diacres^  ses  prêtres  et  ses  évêques 

sont  consacrés  au  moyeu  de  riMiposir 
lion  des  mains  et  de  la  prière^  pur  ceux 
qui  avaient  été  préalablement  consar 
crés  évêques.  . 

Seulement^  elle  a  retranché  Torili» 
niÉion  du  nombre  des  sacpements  pro- 
prement dîts^  et  eli^  s'ei^  ainsi  éioir 

« 

gnée  de  la  doctcme  de  toutes  les 
autres  É^ses  duéliennes^  sdt  de 

rOrient,  soit  de  l'Occident,  jusqu'au 
seizième  siècle. 

Toutefoisi  elle  admet  que  Tordina^. 
tien  est  un  rit  apostolique  qui  confère 
par  lu)rmême  la  grâce  et  le  caractère 
sac^^dolal»  Sa»dMlrine  est^  au  £oud> 
assez  ei^c^,  et  elle  n'aurak  besoin^ 
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pour  être  tout  à  fait  oiUicdoxe  sur 
ce  points  que  de  déclacôr  d'uue  ma- 
nière plus  explicite  qu'elle  considère 
l'erdination  comme  un  rite  divin  dont 

les  apôtres  se  sont  servis  d'après  ren- 
seignement de  Jésus-Christ  el  de  TEs- 
prit-Saint. 

Elle  n'a  été  amenée  à  le  retrancher 
du  nombre  des  sacrements  qu'à  cause 
de  la  définition  que  donne  TÉglise 
romaine  du  sacrement,  qui  serait^ 
.  d'après  elle^  un  signe  sensible  instikié 
par  Jésus^Christ.  Comme  on  ne  mt 
pas,  dans  FÉvangile,  que  Jésus-Christ 
ait  institué  rordination,  les  réforma- 
teurs anglicans  en  ont  conclu  qu'elle 
n'était  pas  un  soGrement.  Mais  que  ce 
hoii  Jésus^Christ  lui-même  qui  Tait 
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établie  pendant  sa  tie  terrestre^  ou  que 
ce  soient  les  apôtres  qui  l'aient  établie 
d' après  les  enseignements  qn^il  leur 
donna  après  sa  résurrection ,  et  sans 
rinspiration  du  Saint-Esprit^  il  est  bien 
évident  que  l'oraination  n'en  a  pas 
moins  une  origine  divine,  et  qu'elle 
est  un  rite  sacré  institué  divinement 
pour  conférer  la  grâce  et  les  droits  du 
sacerdoce. 

L'Église  anglicane  a  donc  erré  en 
retranchant  Tordination  du  nombre  des 
n^yslères  diviis. 

De  graves  discussions  ont  eu  lieu^  au 
sein  de  l'Église  romaine^  au  sujet  de  la 
validité  des  ordinations  anglicanes*  On 
y  a  prétendu  que  les  premiers  évêqucs 
réformés  n'ayant  pas  été  lé^ilimement 

14 
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OjdeiBés^il  8'«BSiiil  qu'ils  ii'aEt  pas 
pa  conf^éf  le  cara^re  saoeidoial 
qu'ils  n  avaiBut  pas  euxrmèmes*  U  m 
s'agit  ici  qjOB  d'une  question  de  fait^ 
savoir  :  Si  les  preoiiers  évêqaes  réfor- 
més ont  été  ordonnés  légitiui6meui  par 
Parkei-,  ou  j^lutôt  bi  cet  évèque^  qui  a 

consacré  les  autres>  avait  été  légitime- 
ment ordonnée 

Cette  question  est  du  domaine  de 
l'histoire^  et  nous  &'av4ms  pas  à  la  dis* 
cuter  ici»  Seuiemcoit^  sam  vouloir 
trancher  cette  question  difficile^  nous 
dterons^  en  îsmnv  de  la  validité,  le 
témoignage  de  Xiohn  Lingard^  kisto^ 
rien  anglais  fort  savant^  et  prêtre 
romain.  Il  s'exprime  ainsi  dans  son 
Histoire  d'Angleterre  :  a  La  cérémonie 
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de  la  cunsécratioa  de  1  évèque  Parker 
fut  célébrée,  quoique  avec  une  légère  dif- 
féreoce,  selon  ï ordinal  d'Édouard  VL 
Deux  des  cousécrateurs^  Barlow  et 
Uodgskins^  avaient  été  ordonnés  év6- 
ques  conformémetU  au  pontifical  rth 
main  ;  les  deux  autres^  selon  V ordinal 
réformé.  »  Or^  Tordînal  d'Ëdouard  Vi^ 
et  l'ordinal  réformé  tel  qu'il  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  le  Liore  àes 
PriéreSf  contiennent  ce  qui  est  essen* 
tîel  pour  conférer  rordination  légiti- 
mement. 

Le  témoignage  de  John  Lingard  est 
certainement  de  la  plus  haute  impor- 
tance, car,  eu  qualité  de  prêtre  ro^ 
main,  il  eut  contesté  la  validité  de  Tor- 
dination  de  Parker  si  des  preuves 
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iûcoatestabies  ne  lui  avaient  j^as 
démontré  qu'elle  fut  faite  validement. 


DiFi?ÉaËX^C£s  sua  le  mariagi^. 


L'Église  romaine  s'est  éloignée  de  la 
irraie  doctrine  sur  le  mariage  en  plu- 
sieurs manières.  1^  Elle  n^a  pas  de  doc- 
trine arrêtée  sur  le  ministre  du  sacre- 
ment,  et  ses  théologiciis  disputeni  entre 
eux  pour  savoir  si  c'est  le  prêtre,  ou  si 
ce  sont  les  époux  eux-mêmes  dont  le 
mariage  aurait  Je  caractère  de  sacrement 
dès  qu'ils  sont  enfants  derÉglise.Le  con- 
cile de  Trente  a  évité  de  trancher  la  ques- 


tion  et  a  déclaré  seulement  que  le  prêtre 
est  témoin  nécessaire  pour  que  le  ma* 
riage  soit  considéré  comme  légitime^ an* 
point  de  vue  reKgieax.  2«  UÉglise  ro- 
maine enseigne  que,  mime  en  cas  d'a- 
dultéré de  l'une  des  parties,  le  mariage 
est  indissoliible,  et  elleinlerprcte  le  texte 
de  l'Évangile  en  ce  sens  :  que  dans  le 
cas  d'adultère  les  deux  coDjoints  peu- 
vmtse  séparer,  mais  sans  que  l'innocent 
puisse  contracter  nn  nouveau  mariage. 
Cette  interprétation  n'est  conforme  ni 

« 

au  texte  loi-mftme  ni  à  l'enseignement 
traditionnel  de  r  Église  des  premiers 

siècles.  3°  L'Église  romaine  prétend 
qu'après  le  vœu  perpétuel  du  célibat 
ut  l'entrée  dans  les  Ordres  sacrés,  y  com- 
pris le  sous-diaconat,  il  est  impossible 


de  contracter  un  mariage  légitime.  Elle 
s'éloigne  ainsi  de  renseignement  tradl^ 
tionnel  de  FÉglise^  laquelle  n'a  point 
reconnu  le  vœu  perpétuel  du  célibat; 
et  des  notions  de  la  simple  lalsoi?^ 
qui  s'oppose  à  ce  que  Ton  contracte 
une  obligation  contre  le  précep^a  du 
mariage^  lequel  précepte  est  basé  sur  la 
nature  elle-même  et  sur  une  institution 

r 

divine  positive. 

L'Église  catiiolique  orientale  professe 
que^dans  certains  eus  fficceptionnels»des 
fidèlespeuv^t^pourdesmotife  religieux, 
rester  célibataires;  elle  professe  que 
l'état  monastique,  dont  le  céUbat  est 
une  des  obllgaiiûns,  est  un  état  sainl^ 
mais  elle  laisse  aux  célibataires  la  liberté 
de  renoncer  à  leur  état  et  de  s'enga  pi 
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dans  les  liens  d'un  maiiagc  légitime^ 
lorsqu'on  leur  conscience  ils  saTent  que 
robservatlon  du  céiil)at  leur  est  impos- 
sible. Par  cette  législation,  elierespecte  : 
1*  Toiture,  qui  approuve  le  célibat; 
2^  rin&titutioa  naturelle  et  divine  du 
manage  ;  3<>  la  liberté  de  la  coos<nence 
individuelle  ;  4^  la  morale,  qui  s'oppose 
a  ce  que  ron  contracte  à  perpétuité  des 
obligations  supérieures  à  la  nature,  et 
que  l'on  n'est  pas  certain  de  potivoir  ob- 
server rigoureusement. 

L'Église  anglicane  et  les  Églises  pro- 
testantes admettent  la  nécessité  du  ma- 
riage religieux^  c'est^-dire  contracté 
en  présence  du  prêtre  ou  du  pasteur; 
mais  elles  ne  le  reconnaissent  pas  comme 
un  rite  sacré  d'institution  divine,  c'est- 
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à-dire  comme  sacrement.  Le  {ffètro  on 
le  pasleur  n'eu  est  donc  pas  le  ministre, 
d'après  leur  doctrine  ;  ce  qui  réduit  le 
mariage  àun  pur  contrat  naturel^  accom* 
pagné  de  certaines  prières. 

Cette  doctrine  est  formellement  oppo- 
sée à  renseignement  de  TÉgUse  catho** 
lique  orientale,  qui  a  conservé  la  vraie 
doctrine  primitive  sur  le  mariage 
comme  sur  les  autres  rites  sacrés  d'in- 
stitution divine. 


BIJ?F£a£NC£S  SUR  l'oNCTION  DES  MALADES 

L'Église  romaine  appelle  ce  sacrement 

extréme^onction^  parce  qu'elle  ne  Tad- 
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iiiiiiiblre  que  si  le  malade  est  en  danger 
de  mort.  L'Église  caiiioUque  orieulaie 
professe  qu'on  doit  radimoistrer  eu 
toute  maladie  grave,  sans  qu'il  y  ait 
danger  de  mort,  et  dans  îe  but  d'obte- 
nir }a  guérison. 

L'Église  anglicane  a  rejeté  ronction 
des  laaldJes,  et  i\d  coaservé  que  des 
prières  accomyaguées  de  la  couiessioa 
et  de  Tabsolution  sacerdotale,  dans  les 
cas  de  maladie  mortelle. 

Les  Églises  protestantes  ont  toutaboii^ 
et  le  pasteur  n'a  pour  fonctions^  aaprès 
des  malades,  que  de  leur  donner  des 
consolations  à  l'aide  de  la  lecture  des 
passages  de  rÉcrilure  qu'il  lui  convient 
de  clioisir. 
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DK  U  RÉSURRECTION  DES  MORTS  ET  DE 
U  VIE  IMMORTELLE  DU  MONDE  FUTUR 

a  Et  j^ttandi  ta  rétorrcetion  des  roort» 

cl  la  vie  du  noode  futur.  » 

L'homme  est  composé  d'une  âme  et 
d'un  corps^  et  c'est  l'union  de  ces  deux 
éléments  qui  (orme  la  personne  humaine. 
Lorsque  Tâme  se  sépare  du  corps,  ce 
dernier  reste  privé,  non-seulement  de 
l'mtelligence,  mais  de  la  vie;  car  dans 
l'individu  humain^  c'est  l'âme  qui  est 
en  même  temps  le  principe  de  l'ime  et 
de  Tautre,  et  les  fonctions^  organiqaes 
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n'ont  lieu  que  sous  linfluence  de  Télé- 
meut  spiritual,  qui  est  en  môme  temps 
le  principe  de  l'inteUigence  et  celui  de 
la  vie.  De  la  séparation  ék&  deux  élé- 
ments qui  constituent  l'homme»  résulte 
to  mort,  L'àmo  étant  spirituelle»  son 
(tren'est  pas  soumis  à  la  décomposition 
coinroe  la  matière^  et  elle  reste  dans  sa 
propre  nature  après  h  séûaratio>a. 

Le  corps»  au  contraire»  privé  du  prin- 
cipe ds  vie,  se  corrompt»  et  les  éléments 
qui  le  composaiant  rentrent,  selon  les 
lois  générales  établies  par  Dieu»  dans 
la  grande  masse  matérielle  qui  compose 
le  monde  visible. 

Une  de  ces  lois»  connue  par  la  révé- 
lation de  Dieu,  c'est  que  chaque  corps 
humain  conservera»  dans  cette  masse^ 
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des  éléments  propres  à  sa  reconstitution^ 
et  que  tous  les  corps  humains^  recon<* 
stitués^  seront  de  nouveau  unis  à  leurs 

àaies  par  un  acte  de  la  toute-puissance 
de  Dieu,  pour  vivre  ensemble  d'une  vie 
qui  n'aura  plus  de  fin. 

Cette  résurreclion  des  morts  arrivera 
à  la  fin  du  monde,  c'est-  à-dire  à  une 
époque  dont  Dieu  seul  connaît  la  date. 
Alors,  tout  ce  qui  compose  le  monde  • 
visible  sera  détruit,  et  un  nouveau 
monde  sera  organisé  pour  durer  sans 
fin.  (2.  Épi  t.  de  saint  Pierre,  ili^ 
7,  13.)  Les  corps  humains,  comme 
le  reste  du  monde,  acquerront  une  nou- 
velle nature,  ils  seront  comme  spin- 
tualisés  (1  aux  Corinth.,  xv,  42  et  suiv.), 
ils  deviendront  imm^ptibles  et  seront 
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exempts^  par  conséquent^  de  toutes  ce^ 

infirmités  qui  sont^  dans  la  vie  acluellc^ 
les  suites  de  la  désorganisationi  succes- 
sive dont  la  mor  est  le  résultat  liiial. 

Taudis  que  les  corps  iiumaius  se  dé* 
composent,  les  âmes  qui  leur  ont  été 
unies  se  trouvent  dans  un  état  de  vie 
dontles  conditions  sont  différentes,  selon 
le  bien  et  le  mal  qu'elles  ont  fait^  pen« 
dant  leur  union  avec  le  corps.  Les  âmes 
Justes  jouissent  d'un  bonheur  qui,  sans 
être  parfîût,  est  cependant  comme  un 
avantp*goùt  de  la  félicité  dont  elles  joui- 
ront, avec  les  corps,  après  la  lésurrec- 
tion  (Lue.  xvi,  22  ;  Épit.  aux  Philipp., 
j,  23).  Les  âmes  des  pécheurs  souffrent 
des  peines  plus  ou  moins  graves  selon 
leur  degré  de  culpabilité  {iMd).  La  mi- 
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séricorde  de  Dieu  peut  adoucir  ces  peincîî 
eu  iaveur  de  ceriaiues  àmes^  en  vue  des 
mérites  de  Jésus-€hrist  ;  et  les  vivants 
peuvent  obtenir,  par  leurs  prières  et 
leurs  bonnes  oeuvres^  cet  adoucissement 
aux  pdnes  des  âmes  soufiùrantes^  comme 
nous  Valons  établi  ailfeurs 

ft  en  est  parmi  elles  ((ui  sont  tellement 
coupables  qu'elles  sont  irrévocablement 
condamnées*  Elles  souiïrent  maintenant^ 
et  elles  souiïriiont  éternellement  avec 
leur  corps^  après  la  résurrection^ 

La  malheur  de  ces  àm^  et  le  bonheur 
des  âmes  justes  ne  seront  complets 
qu'après  la  résurrection  des  corps  et  le 
*  jugement  défi&itif  qui  sera- prononcé  par 

■  ■1  III        I  I  iii  <  Il  mil     III  iM       II  iriM^^M A 

* 

(1)  V.  pages  44,  55  etsuiv. 
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Jésub-Christ,  à  la  ûn  du  moudc  (2  à 
Timoth.^  IV,  8;  2  aux  Corintii.,  v,  iO). 
C'ebt.  alors  que  le  ju^le  Juge  distribuej^a 
les  cQuromeë  de  jusUce  et  que  ehaeuH 
recevra  ce  qui  sera  dû  a  ses  bornes  m  à 
ses  mauvaises  Mtùm. 

Uue  vie  nouvelle,  celle  da  monde 
futur  y  oommei^ara  alou  pour  le8  Justes 
at  pour  les  pécheurs,  fille  sera  heu-^ 
reuse  pour  les  premiejs>  malbausause 

pour  les  autixs. 

Les  justes  verroal  Dieu  >  ils  brille^ 
ront  comme  le  soleil  dctos  le  royaume 
de  leur  Père,  et  la  langue  liumaiue  ue 
saujiait  exprimer  la  félicité  qui  leur  est 
destinée.  (1  aux  Ooriatit.,  xiii,  12; 
XV,  28  ;  2  aux  Corînth.,  xii,  4  j 
S.  Math.,  xiii^  43.)  Le  corps  jouira 
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de  tout  le  bonheur  dont  sa  nature  spi- 
rituaiisée  «sera  susceptible.  (1  aux  Co- 
rinth.fZV;  43.)  Mais  tous  les  justes  ne 
jouiront  pas  du  bonlieur  ù  un  degré 
égal  ;  les  uns  seront  plus  heureux,  les 
auties  moiûs.  (i  aux  CorinUi.,  xv, 
4i,  42.) 

Quant  aux  damnés,  leur  état  sera  dé- 

m 

plorable;  le  tourment  qui  leur  sera 
iQfligé  est  désigné  tous  le  nom  à'enfer; 
leurs  peines  seront  plus  ou  moins  sé- 
vères, selon  le  degré  de  culpabilité  j 
aiais  tous  seront  privés  ù  jamais  de  la 
vue  de  Dieu. 
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DIFFÉRENCES  EMBE  LES  ÉGLISES  SUR  LA 
BÉSUnilECTlON  DES  MOBTS  ET  LA  VIE 
1HH0RTILL,B  DU  M<>NDE  FOTCA.^ 

Toutes  les  Églises  chrétiennes  son 
d'accord^  au  foud^  bur  ces  deux  dogmesj 
si  i  on  se  reporte  à  leurs  monuments 
doctrinaux.  Cependant,  dans  plusieurs 
Églises,  on  leur  porte  atteinte  d'une 
manière  plus  on  moins  autorisée  et  of- 
ficielle. 

Uuns  rÉj^liâe  romaine^  les  uns  exa- 
gèrent les  peines  qui  seront  infligées 
aux  damnés  ;  les  autres,  par  leui  sys 
tème  dit  de  mitigation,  tendent  à  les 
affaiblir  outre  mesure.  Un  point  beau- 
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'  coup  plus  grave^  c'est  que  l'autorité 
ecclésiastique^  représentée  surtout  par 
le  Pape»  s'attribue  le  4rait  de  damuer, 
du  moim  iBdireti;tem»uty  tous  oewi  qui 
ne  se  soumettent  pas  servilement^  même 
contrôleur  conscience^à  ses  règlements 
ou  innoyatioQSi  «lie  prétend  les  damner^ 
soit  en  les  retranchant  de  l'ÉgUsOj,  sait 
en  les  frappant  de  censurer  gr^^ves^  soit 
en  les  préUudant  coupables  de  péchés 
morkU.  Ces  abus  sout  autant  d  atteintes 

é 

au  dogme  la  vie  tutturq,  tendent  k 
en  dénaturer  la  véritable  notion. 

L'Église  angUcaod  semble  tolérer 
ropinioQ  d'après  laquelle  le  mot  d'éter- 
nité, dont  se  sert  l'Écrilurej  devrait 

être  eiiLeiidu  d'une  manière  rpétaplio- 

ri^ue  et  itigiuCeroU  une  durée  indéter* 
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miiiédaprès  laquelle  iesdamnés  verraient 
finir  leur  eondamnation.  Les  décisions 
ré^entes^  données  en  cef^ens^  contredi- 
sent e^ndant  la  deetriae  professée  de 
tout  temps  par  l'Église  anglicane* 

Les  Églises  protestantes  paraissent 
laissai  aujourdimi  une  grande  latitude 
sur  Finterprétation  du  mot  éternité. 
Toutefois^  la  doctrine  ofEcieiie  de  ces 
Églises  condâmpa  ce  relâ/(>lienMnt.  Ëlles 
pèciAont  plus  gravement  contre  la  vérité 
par  leur  système  de  prédestmatim. 

11  est  certain  que  Dimi  connaît  d'à** 
▼ance  ceux  qui  seront  aauvés  et  ceux 
qui  seront  damnés# 

Il  est  également  c«rtatfi  que  l^im  a 
pu  prédestiner j  par  un  décret  formel, 
les  uns  H  un  étal  supérieur^  les  autres 
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à  un  écat  inférieur^  dans  récoaomie 
génécale  de  la  vie  lulure,  comme  dans 
celle  de  la  vie  actuelle.  Mais  ou  ne 
peut,  sans  nier  sa  justice,  professer 
qu'il  en  est  qui  seront  récompensés  ou 
punis  sans  l'avoir  mérité. 

Lu  prescience  de  Dieu,  par  rapport 
aux  élus  et  aux  réprouvés,  ne  peut 
donc  être  considérée  comme  un  décret 
fomiéi  prédestinant  d'avance  les  uns 
au  bonheur,  lès  autres  à  Ja  peine,  mais 
c^mme  me  i>u6,  au  sein  de  son  éter- 
nité, de  tout  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans 
le  temps,  en  raison  des  causes  .géné- 
rales établies  par  sa  providence,  et  de 
l'action  libre  de  l'homme,  qui  jouit  de 
la  liberté  dans  l'accomphssement  de  ses 
actes  individuels.  Nous  aurons  occasion 
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d  exposer  la  doclrine  orthodoxe  sur  ce 
puiiit  daas  la  deuxième  partie  du  pré- 
sent ouvrage.  Remarquons  seulement 
ici  que  les  protestants  n'ont  pas  ân« 
terprété  exactement  la  sainte  Écriture 
en  appliquant  aux  récomnensQ3  et  aux 
peines  futures^  d'une  manière  générale^ 
le  décret  de  prédestination  qui  n'avait 
qu'un  sens  restreint,  expliqué  par 
d'autres  passages  de  la  parole  de  Dieu. 
Ils  ont  été  couduils  ainsi  à  des  théo- 
ries destructives  de  la  justice  divine^ 
de  la  liberté  humaine  et  des  vraies 
notions  sur  la  vie  future. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DEUXIÈME  PARTIE 
Marale  de  l'ÉgllM  oniiodoxe 


I 

PRINCIPES  GfiNÈRàUX 

La  morale  est  la  règle  des  actes 
humains.  Parmi  ces  acles^  il  en  est 
dont  riiomme  n'a  pas  conscience^  soit 
par  suite  du  développement  encore 
incomplet  <1e  son  ètrc^  soit  par  suite  de 
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la  défaillaace  momentanée  ou  continue 
de  ses  facultés.  Ces  actes  sont  purement 
instinctifs  0U|  du  moins^ilsne  sont  pas 
revêtus  des  conditions  nécessaires  pour 
qu'ils  fassent  peser  une  responsabilité 
quelconque  sur  celui  qui  agit.  • 

Les  conditions  nécessaires,  pour 
qu'un  acte'  soit  imputable  à  Thomme^ 
sont  :  rintelligeuce  lucide  et  le  libre 
exercice  do  la  volonté. 

Var  rintelligence  on  connaît  les  lois 
naturelles  ou  de)  a  conscience^  et  les  lois 
posUices  ;  par  le  libre  exercice  de  la  vo- 
lonté, on  conforme  son  acte  à  ^ces 
lois. 

L'acte  conforme  à  la  loi  est  un  acte 
bon  ;  celui  qui  est  contraire  à  la  loi  est 
un  acte  mauvais  ou  un  péché.  L'Aa&i- 
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tudc  de  faire  des  actes  mauvais  co:i:»U' 
tue  le  vice;  Y  habitude  de  faire  des  ac« 
les  bons  consUtue  la  vertu. 

I/acle  mauvais  ou  le  péché  est  plus 
ou  moins  grave  selon  rimportance  de 
la  loi  qui  est  violée^  et  selon  le  degré 
d  iulelligence  ou  de  liberté  de  celui 
qui  agit.  L'iiomme  qui  viole  uuc  loi 
grave^  avec  pleine  connaissance  et  avec 
une  complète  liberté^  est  plus  coupable 
que  celui  qui,  jouissant  d'une  intelli- 
gence et  d'une  liberté  plus  faibles^viole 
une  loi  moins  importante. 

Les  lois  naluroUes  consistent  dans  les 
sentiments  et  les  lumières  premières 
que  Dieu  a  mis  en  nous^  et  qui  consti- 
tuent notre  nature  morale^  comme  les 
sens  et  leurs  organes  constituent  notre 
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nature  physique.  Les  lois  naturelles 
constituent  la  conscience,  qui  est  le  té- 
moignage intime  que  chacun  se  rend 
naturellement  de  la  moralité  de  tel  ou 
tel  acte.  La  .conscience  a  pour  baso  la 
notion  distincte  du  bien  et  du  mal.  La 
raison  de  cette  distinction  n'est  autre 
que  Dieu  lui-même,  qui  est  le  bien  par 
essence.  En  dehors  de  la  notion  de 
Dieu,  le  bien  et  le  mal  ne  sont  que  des 
mots  dénués  de  sens^  les  actes  sont  in- 
différents en  eux-mêmes;  ils  no  sont 
plus  que  des  résultats  nécessaires  d'une 
organisation  développée  en  tel  ou  tel 
sens,  à  tel  ou  tel  degré,  d'après  un  lia- 
sard  dont  on  ne  peut  se  rendre  compte. 
Le  bien  et  le  mal  n'étant  que  des  mots, 
et  l'homme  étant  placé  sous  l'empire 


Digitized  by  Google 


—  23Ô  — 

d'une  organisation  fatale,  la  morale  est 
une  chimère  (1). 

Pour  en  arriver  à  cette  extrémité^  il 
faut  uîerles  éléments  mêmes  de  la  nature 
constitutive  de  Thomnie.  Les  lois  mo- 
rales^ dans  rhumanité^  ne  sont  pas 
moins  évidentes  que  les  lois  physiques; 
on  nie  Tiiomme  anssi  bien  en  contes- 
tant Ifts  premières  que  les  dernières, 
La  permanence  des  mêmes  notions 
morales^  dans  tous  les  temps^^  chez 
tous  les  individus^  démontre  que  ces 
notions  sont  dans  la  nature  de  l'homme  à 


(1)  Les  athées  ont  iiiTenté,  dans  ces 

derniers  temps,  une  morale  indépendante. 
3es  deux  mots  expriment  une  des  plus 
graodeë  absurdités  dont  Tbomme  se  soit 

reudu  coupable. 
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rétat  de  lois,  comme  la  permanence  des 
instincts  et  des  développements  suc- 
cessifs qui  constituent  sa  nature  physi*- 

« 

que,  démonlre  que  lu  corps  est  souaiis 
à  des  lois.  Dans  ces  lois,  tout  concou- 
rant à  un  but,  il  en  résulte  la  démons- 
tratiou  d'une  action  intelligente  dans 
Fctre  humain» c'est-à-dire  Taction  d'un 
créateur  dont  la  volonté  a  posé  les  lois 
générales  de  Fliomme^  soit  au  moral, 
soit  au  physique. 

Dieu  est  donc  la  raison  des  lois  de  Ja 
conscience  humaine,  et  la  conscience 
e$t  Técho  de  sa  volonté» 

Mais  rhonime,  étant  déchu  de  Télat 
primitif  dans  lequel  il  avait  été  créé,  son 
intelligence  s'est  obscurcie  et  sa  volonté 
a  été  affaiblie,  de  sorte  qu'il  ne  jouit 


Digitized  by  Google 


—  237 

plus  d'une  liberté  complète  pour  laire 

le  bien. 

Pour  rétablir  cette  liberlé^  Dieu  a 
éclairé  l'iuleliigeoce  ei  dirigé  la  volonté. 

Pour  éclairer  l'intelligence^  il  a  donné 
à  rimmanité  des  notions  positives  sur 
les  vérités  auxquelles  elle  ne  pouvait 
plus  atteindre  par  elle-même  :  c'est 
la  partie  dogmatique  de  la  révélation^ 
Pour  diriger  la  volonté^  il  a  donné 
dos  lois  positives. 

Enfin  il  a  donné  à  Tliomme  un  se- 
cours inlimcj  par  Tinlluence  de  soi 
Ebprit^  méritée  par  Jésus-Cbrist.  Au 
moyen  de  ce  secours^  qu'on  appelle 
grâce,  il  a  rétabli  Thomme  dans  sa  li-* 
berlé  pour  le  vrai  et  pour  le  bien« 
.  L'homme  peut  donc  être  considéi^é 
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sous  un  doubla  rapport  moral  :  en  lui- 
même»  abstraction  faite  de  la  grâce^ 
et  sous  llnûuence  de  la  grâce.  Dans  le 
premier  état^  il  possède  satureUement 
les  éléments  de  bieq  qui  lorment  Tes* 
sence  de  h  constitution  morale  de  Thu- 
manité;  il  possède  la  raison,  qui  est 
rintelligence  eu  possession  des  vérités 
pre,inièreS|  et  la  conscience,  qui  est  le 
seiUiment  iutime  du  bien.  Mais  il  n'est 
pa^  assez  éclairé  pour  voir  toutes  les  vé- 
rités qui  iui  sont  nécessaires,  et  le  sen- 
timent du  bien  n'est  pas  «n  lui  asse^ 
fort  pour  le  faire  agir  toujours  d'une 
manière  morale;  il  ne  jo^it  pas  po^r 
cela  d'une  liberté  complète^ 

■ 

I/homme,  considéré  comme  chré- 

liei],  c'est-u-dire^  sous  Vi/ifluencç  de 
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grâce,  possède  une  liberté  complète 
pour  voir  la  vérité  et  pratiquer  le  bien. 

Celte  liberté  venant  de  Dieu^  ou  doit 
admettre  que  tout  ce  que  rbommc,  placé 
dans  les  conditions  chrétiennes,  fait  de 
bien»  est  dû  à  la  grâce»  el  que  tous  les 
mérites  qu'il  peut  obtenir  lui  viennent 
par  la  grâce  de  Dieu. 

De  là  ces  grands  principes  de  la  mo- 
rale chrétienne  :  1^  L'homme  a  un  be- 
soin absolu  de  la  grâce  de  Dieu,  la- 
quelle ainsi  est  nécmavre  ;  2^  la  gthw 
de  Dieu  est  efficace,  c'est-à-dire  qu'elle 
détermine  l'acte  deriiommej  Surhomme 
n'est  pas  contraint,  par  la  grâce,  de  voir 
la  vérité  ou  de  fairQh  bien»  car  cette 
grâce  n'est,  uu  secours  réparateur  qui 
rètaOUi  la  liberté  hwname  au  lieu  4e 
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la  gêner;  4®  la  grâce  est  donnée  i>ar 
Dieu  gratuitement,  c'est-à-dire  sans 
que  nous  l  ayons  préalablemenl  méri- 
tée, puisqu'avant  d'agir  sous  sou  in- 
Uuence^  qos  actes^  par  eux-mêmes,  no 
pouvaient  avoir  qu'un  caractère  défec- 
tueux,  par  suite  de  la  déchéance  inlel- 
Icctuclle  et  morale. 


DIFFÉRENCES  ENTRE  LES  ÉGLISES  CHRÉ- 
TIENNES TOUCHANT  LES  PRINCIPES  GÉ* 
NÉRAUX  ÛË  LA  MORALE, 

« 

Les  bases  chrétiennes  de  la  morale  . 
ont  été  ébranlées  par  deux  grandes  hé« 
Tésies  contradictoires  :  le  pélagianisme 
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et  lô  fatalisme^  ou  préde&tinatianisme* 
La  première,  condamnée  par  TÉglise 
primithe»  a  été  rei^ouvelée  par  les  jé- 
suites,  quj.  ont  fini  par  l'imposer  à 
rÉglise  romaine  tout  entière^  non  pas 
ouvertement  et  sous  son  véritable  nom^ 
mais  à  raide  de  mille  astuces  théolo- 
giques. Le  premier  auteur  de  ces  astuces 
fut  le  jésuite  Molina.  11  n'attaqua  pas 
de  front  les  doctrines  traditionnelles 
sur  la  grâce^  il  feignit  même  de  les  ad- 
mettre. Cependant  la  papauté,  qui  était 
encore  orthodoxe,  sous  ce  rapport^  au 
seizième  siècle,  lit  examiner  les  nouvelles 
doctrines  dans  une  suite  de  conférences 
connues  sous  le  nom  de  Congrégations 
de  Amiliis.  Le  pélagianisme  jésui- 
tique y  fut  condamné,  mais  de  manière 

16 
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cepjftdant  à  laisser  aux  jésuites  quelques 
issvm  pour  infil^er  leur  mauvaise  doc- 
trine* Des  catholiques  sincères  dévoi- 
lèrent leurs  fourberies  et  eiiseignèreiii  la 
saine  doctrine.  Les  jésuites  leur  impu- 
tèrent une  hérésie  imaginaire  et  les 
firent  condamner  par  la  papauté  comme 
jansénistes.  Les  mêmes  jésuUes  em- 
brouillèrent à  dessein  les  notions  les 
plus  claires  sur  l'autorité  dens  l'Lglisc 
et  sur  la  grâce  j  et  ils  parvinrent  enfin 
à  faire  enseigner  leur  doctrine  péla- 
gienne  par  la  papauté.  La  bulle  Unige- 
nitiis,  donnée  par  Clément  XI,  est  la 
promulgalion  officielle  du  pélagianisme, 
et  eiie  est  reçue. aujourd'hui,  par  tous 
les  évèques  et  les  tliéologieus  romains, 
comiue  régie  de  foi. 
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L'Eglise  romaine  professe  aussi  les 
erreurs  les  plus  graves  sur  la  morale 
qu'elle  détruit  au  moyen  des  finesses  des 
casuistes .  On  a  donné  ce  nom  aux  théo- 
logiens qui  ont  entrepris  de  donner 
des  solutions  aux  divers  cas  de  con- 
sGiei^e.  Les  jésuites  ont  surtout  pris  de 
i*impurtance  dans  cette  partie  de  la 
théologie^  et  se  sont  appliqués  à  in* 
Tenter  des  moyens  d'échapper  aux  près- 
criptions  les  plus  foriaelles,  lorsque 
cela  pouvait  ètie  utile  au  but  que  se 
propose  leur  Compaguie.  De  là  tout  un 
système  de  distinctions  plus  ou  moins 
subtiles^  de  restrictions  mentales^  de 
mille  fourberies^  pour  égarer  les  coU'- 
sciences  et  légitimer  ou  excuser  à 
l'occasion  les  plus  grands  écarts.  11 
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n  Qst  pas  un  seul  point  de  morale  qui 
ait  été  .laissé  intact*  La  doctiine  des 

casu%$te$  fut  d'abord  condamnée  par  la 
papauté  et  réjâscopat  pendant  les  dix- 
Sieptième  et  dix-huitième  siècles.  Mais^ 
depuis  un  siècle  euvicuu,  les  jésuites 
sont  parvenus  à  rendre  inutiles  ces  con- 
damnationa*  Leur  enseignement  immo* 
ral  s*est  propagé  ;  ils  Tont  résumé  dans 
Ja  théologie  d'un  évêque  italien,  Al- 
phonse Liguorio  ;  ils  l'ont  fait  approu- 
ver iadircttcuiciil  par  la  cauouisalion 
de  cet  évê^vi^,  et  depuis,  il  est  devenu 
renseignement  classique,  comme  cela 
résulte  des  ouvrages  hautement  auto- 
risas de  i4guorio9  du  cardinal  Gousset^ 
du  jé&uite  Gury^  etc.^  etc.  Les  quelques 
voix  qui  s'élèvent  aujourd'hui  dans 
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'Église  totuàoB,  en  faveur  de  lu  mo- 
rale cUrélienne^  sont  isolées  et  coosidé- 
rées  coiume  suspecjjis.  La  casuistique 
des  jésuites  l'a  emporté  sur  les  aocieoa 
priiicipes,  comme  leur  pélagiauisme  a 
détruit  les  saintes  BOtioi)&  sur  la  grâce. 

Un  reproche  avec  raison  à  Lutlier 
(l'avoir  ébranlé  les  bases  de  la  morale 
chrétienne  m  moyen  d'une  doctrine 
quij  au  fond;  se  résume  dans  le  mot  : 
fatalisme.  Si  l'homme,  comme  l'a  eii- 
sdgiié  Luther,  est  prédestiné,  en  vertu 
d'un  décret  irrévocable  de  Dieu,  suit  au 
biuu,  soit  au  mal,  il  n'a  plus  aucune 
part  h  ses  actes  ;  son  libre  arbitre  est 
détruit.  Luther  n'a  pas  reculé  devant 
cette  conséquence  et  il  remplaça  le  mot 
de  /i&r«  arbitre  par  celui  de  ierf  arbitre. 


Si  rhomme  n'agit  pas  librement^  et  si 
l'Mtiim  de  la  grâce,  au  lieu  de  restau- 
rer sa  liberté,  l'anuttle  et  l'anéautit, 
l'homme  n'est  plus  qu'un  instrument 
pas^f  sous  l'aetion  de  Dieu  ;  il  ne  coa- 
eeurt  même  pas  m  Men  qui  est  fait 
en  lui.  De  m^e,  le  mal  qu^â  commet 
ne  lui  est  pas  imputable,  puisqu'il 
manque  des  lumières  et  de  la  volonté 
nécessaiies  à  la  moralité  de  tout  acte 
humain. 

PlttsieuES  théologiens  protestants  ont 
suivi  Luihtf  dm&  cette  doctrine.  La 
coBséquMMîe  en  était  :  Tinutitité  des 
œotres  pour  ie  salut.  Cependant  il  fmt 
raoomiallve  que  bk  pla{>att  ées  ptotea* 
tants  reculeut  devant  cette  docfeiae  «t 
ses  aili-cubes  cuoséqueiices.  Giéœ  à 
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la  liberté  dont  jouit  cUaque  pt otestaul; 
daBS  rinterprétatieB  des  Écritures^  la 
86119  foraé  que  Lutlier  avait  domié  à 
quelques  testes  a  été  abandonné  |>ar  un 
grand  nombre^  qui  ont  compris  que  ce 
sens  trop  absolu  et  exclusif  était  con- 
traire au  sens  général  de  la  parole  de 
Dieu.  Il  faut  avouer  cependant  qu'une 
confusion  étrange  règne  dans  renseigne- 
ment i^otestanty  par  suite  des  systèmes 
divers  qui  ont  été  acceptés  sur  la  gràce^ 
le  libre  arbitre  et  la  nécessité  ées  cbu^ 
ftea.  Ifille  questions  ineidetites  ont  été 
souloTées  suf  ces  graves  sujets  qui 
tiennent  h  Dieu  et  qui  auront  toujours 
par  conséquent  un  côté  mystérieux* 
N'ayant  pas  pour  guide  renseignement 
positif  et  général  de  la  tradition  clué- 
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tienne,  les  théologiens  prolestaïUs  ont 
adopté  une  foule  de  systèmes  conlxa- 
dictoîres  qui   o&t  dû  nécessairement 

» 

exercer  une  funeste  influence  sur  les 
diverses  agglomérations  protestantes^ 
et  produire  un  grand  trouble  dans  les 
consciences. 

L'Église  orthodoxe  est  aussi  éloignée 
du  fatalisme  que  du  péiagianisme; 
elle  accepte  les  principes  de  morale 
dans  leur  sens  le  plus  claii^  el  elle 
n'a  point  recours  aux  fourberies  casuis^ 
tiques.  De  cette  manière^  sa  doctrine 
est  au8âc(Hifor{a«  aux  sentiments  d'une 
conscience  droite  et  honnête  qu'aux  en- 
seignements positifs  de  la  révélation. 
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II 

LOI  DIVIM  rûSlliV£ 

Nous  n'avons  point  à*  exposer  les  lois 
naturelles  ;  d'abord  parce  que  chacun  les 
trouve  dans  sa  conscience^  dont  le  témoi- 
gnage  peut  être  faussé,  mais  jamuis  éé^ 
truit^  même  par  les  piu^grands  écarts  ;  de 
plus^  parce  que  Diea^  par  sealoia  posi- 
tives,  n'a  fait  «pie  compiler  les  lois 
générales  I  dont  il  a  fut  la  base  de  la 
ualure  morale  de  l'homme. 

Les  lois  divines  positives  sont  résu- 
mées duas  les  préceptes  donucs  au> 
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Israélites  par  le  ministère  de  Moïse,  et 
•qui  sont  ainsi  proposés  par  FÈglise  or- 
tiiodoxe^  d'après  le  texte  biblique  : 

a  Je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu  ;  tu 
n'auras  point  d'autre  Dieu  devant  moi. 

«  2^  Tu  ne  feras  point  dlmage  taillée, 
ni  aucune  autre  figure  de  ce  qui  est  en 
haut  dans  1%  eiel  ou  en  bas  sur  la  terre, 
ou  dans  les  eaux  qui  sont  au-dessous 
de  la  terre  ;  tu  ne  les  adoreras  point  0t 
tii  ne  les  serviras  point. 

9^  Tu  ne  prendras  pas  en  vain  te 
nom  du  Seigneur  ton  Dieu. 

«  4fi  Bouviens-toi  du  jmur  du  repo» 
pour  le  sanctifia.  Tu  tiavailletas  pea«» 
dant  six  jours^  et  tu  y  fett»  ton  ou» 
vvage;  aab  la  septième  est  un  jour  do 
re^s  oc»iueré  au  Seigneur  ton  Dieu. 
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«  i)'»  ïlonorc  ton  père  et  la  mère» 
u  C''  Tu  ne  tueras  point. 
a  7""  Tu  ne  conimcltras  pas  d'adul 
tère. 

«  8^  Tu  ne  voleras  point. 

a  9^  Tu  ne  porteras  pas  de  faux  té* 
moignage  contre  ton  prochain. 

et  iO""  Tu  ne  convoiteras  pas  la  mai* 
son  de  ton  prochain^  ni  sa  fernme^  ni 
son  serviteur^  ni  sa  servante,  ni  son 
bœuf^  ni  sou  aae,  ni  les  autretS  cLuses 
qui  lui  appartiennent, 

Jésus-Christ  n'a  point  aboli  les  lois 
données  par  le  ministère  de  Moïse^  et 
il  a  déclaréi  au  contraire,  qu'elles  res- 
taient obligatoires.  (lyaltU.tV,  18.)  Elles 
doivent  donc  être  la  règle  fondamentale 
de  tout  chrétien  d  ns  ses  devoirs  envers 
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Dieu  et  envers  le  prochain  (1)  car^  selon 
Jésus-Christ^  elles  se  réduisent  aux  deux 


(1)  ËQ  déclaraot  que  la  loi  mosaïque 
n'était  point  abolie,  Jésus-Christ  a  con— 
eaûré  r^utorità  de  l'Ancien  ïestameiit 
tout  entier  dont  elle  est  le  résumé.  C'est 
pourquoi  TËgUâe  orthodoxe  vénère^  comme 
la  parole  de  Dieu,  aussi  bien  l'Ancien  Tes- 
tament que  le  Nouyean.  Les  LîTre»  de 
rAncien  Testament  qu'elle  considère 
comme  canoïiiques  sont  les  suivants,  qui 
forment  aussi  le  canon  des  Hébreux  : 

La  Genèse. 
L'Exode. 
Le  Lévitique. 
Les  Nombres. 
Le  ûeutcroaome. 
Josué. 

Les  Juges  et  Ru  th. 

Les  Quatre  Livres  des  Bois. 

Les  Peux  Livres  des  Paralipomànes, 
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préceptes  fondamentaux  de  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain,  (Mattlh,  xxn^  36, 
40.) 


Les  Premier  et  Deuxième  Livres  d'Esdraft* 

Estber. 
Job. 

Psaumes. 

Proverbes. 
Ecclésiaste. 

Cantique  des  Cantiques. 

Isiiie. 

Jérémie. 

ÉzéchieL 

Daniel. 

Les  Douze  Prophètes. 
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PA£MifiR  COMMANI>ËMSNT. 

«  Je  suis  le  Sdigiieur  ton  Dieu. 
To  n*attras  potul  d'autre  Dieu 
devant  moi.  » 

Par  co  commandement^  Dieu  prescrit 

à  l'homme  de  le  connaitre  et  de  lui 
rendre  le  culte  qui  lui  est  dû. 

La  connaissance  exacte  de  Diçu^  de 
sa  nature^  de  ses  atlributs,  est  le  pre* 
mier  devoir  imposé  à  l'homme.  Pour  le 
remplir^  il  doit^  non^seuiement  se  ser- 
vir des  lumières  de  son  intelligence  et 
des  témoignages  que  rendent  tous  les 
êtres  de  runiveis  à  leur  Créateur,  mais 
encore  étudier  les  enseignements  divins 
onlenus  dans  les  livres  saints,  soit  de 
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ÏAncim^  soît  da  Noumu  TegtamenU 
AtiD  de  ne  pas  se  trompée  dans  i  élude 
de  ces  diiins  Kvres^  il  doit  prendre  pour 
guide  reuseigoement  général  transmis 
par  rÉglise^  lie  siècle  en  siècle,  sans 
interruption^  et  lire^  par  conséquent^ 
autant  qu'il  lui  sera  possible^  les  ou- 
vraj^ês  desécrivaias  que  rJÉglise  acun- 
st animent  regardés  comme  Pères  et 
Docteurs.  Aiiisi  T  homme  ne  sera  peint 
exposé  à  avoir  de  Dieu  une  connais^ 
sance  tausse  qui  pourrait  avoir  les^  con* 
séquences  les  plus  désastreuses  pour  son 
intelligence  et  pour  sa  conscience^ 

ta  connaissance  exacte  de  Dieu  aura 
pour  résultat  nécessaire  Tidée  du  vrai 
culte  qui  lui  est  dû  et  qui  est  prescrit 
dans  le  premier  commandement,  pur 
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ces  paroles  :  «  Ta  n*auras  point  d'autre 
Diea  devant  mou  n 
Tout  culte  se  résume  dans  l'amour  de 

Dieu^  selon  celte  parole  de  Jésus-Christ  : 
«  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  de 
tout  ton  cœur,  de  tcute  ton  âme,  de  tout 
ton  esprit  ;  c'est  là  le  plus  grand  et  le 
premier  commandement.»  (Matth*,  xxii, 
370 

Selon  cette  parole  du  Divin  Maître, 
Dieu  doit  être  ie  but  de  notre  esprit, 
c'est-à-'dire  de  nos  pensées  ;  de  notre 

cœur^  c'est-à-dire  de  nos  sentiments; 
de  notre  âme,  c'est-à-diie  de  toute  notre 
activité*  Cest  pourquoi  l'apôtre  saint 
Paul  nous  a  indiqué,  par  rapport  à  Dieu, 
trois  vertus  à  accomplir  :  la  foi,  Tespé-- 
rance^  la  charité.  La  foi,  qui  consacre  à 
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Dieu  notre  esj^rit  ;  respéraiicc,  qui  lui 
consacre  nos  désirs  et  nos  sentiments; 
la  cliarilé^  qui  lui  consacre  toutes  nus 
actions.  (I  aux  Corinih»  xni^  130  Clcltc 
activité  esl  le  caractère  essentiel  de  la 
charité 9  selon  Tapôtre  saint  Jean. 
(Joami.9  xiY^  15.) 


DF  LA  FOI. 


La  foi  esl  la  vertu  par  laquelle  nous 
croyons  à  toutes  les  vérités  révélées  par 
Dieu  et  conservées  de  tout  temps  dans 
rÉgli^e^  en  nous  fondant  sur  la  véra* 
cité  de  Dieu  et  sur  Tinfaillibilité  dont 

17 
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l'Église  est  revfttue  pour  eonserver  tes 
vérités  dont  le  dépôt  )«i  a  été  oùuSé. 
Ainsi  la  foi  n'a  pour  objet  que  las 

rilcb  révélées.  Tout  ce  qui  n'appartient 
pas  au  dépôt  do  la  révélaLîou  rentre 
dans  le  don^oinc  de:>  opinions  bumaines^ 
que  Ton  peut  admettre  ou  rejeter  en 
toute  liberté^  selon  qu'elles  sont  ou  non 
conformes  aux  vérités  révélées* 

Le  motif  de  la  foi  est  la  véracité  de 
Dieu^  qui  ne  peut  ni  se  tromper  ni 
nous  induire  en  erreur. 

La  condition  esientielle  de  la  foi^  c'est 
que  nous  écoutions  TÉ^jUse,  qui  peut 
seule  nous  communiquer  la  vraie  rc* 
vélation  de  Uieu>  à  cause  de  riufailU- 
biiité  doiit  elle  a  été  revêtue  pour  la 
amerver.  Si  nous  m  prenions  pas  la 
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voix  de  VÉgUse  pour  guide,  nous  se 
serions  jamab  certains  de  coonaïUe 
avec  exactitude  les  vérités  que  Dieu  a 
révélées;  nous  les  soumettrions  à  l'exa-* 
meii  de  notre  propre  raison^  et  nous 
croirions  alors^  non  pas  à  Dieu^^  mais  à 
notre  propre  esprit ^  uoliii  foi  uc  serait 
plus  une  foi  véritable^  mais  une  âmple 
conviction  plus  ou  moiu;:»  complète^  ap* 
pu}ée  sui*  de  amples  motifs  de  crédibi- 
lité fournis  par  le  raisonnement» 

Le  vrai  chrétien  croit  aux  vérités 
révélées,  parce  que  Dieu  est  véridique; 
il  croit  que  lelle  vérité  est  révélée  > 
parce  que  TÉglise  le  lui  atLciste  (i). 

  ♦ 

(1)  Nous  avons  expliqué  précédemment 
ce  qa'est  rÉgliM,  et  comment  eUe  atteste 
la  vérité  révélée* 
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La  foi  est  une  vertu  intérieure^  mais 
on  doit  la  manifesier  à  Vextérieur^  c'est^ 
à-dire  la  professer^  selon  cette  parole 
de  saint  Paul  :  ((  On  croit  de  cœur  pour . 
êlre  juste;  on  confesse  sa  foi  de  bou- 
che pour  être  sauvé.  »  {Uom.^  x,  iO.) 
Ainsi  la  foi  intérieure^  c'est-à-dire  la 
conviction  intime^  profonde^  est  néces- 
saire^  car^  sans  cette  condiUon^  la  foi 
n'est  pas  traie;  il  est  nécessaire  de  pro- 
fesser sa  foi  extérieurement^  de  paraître 
ce  que  Ton  est  au  fond  de  sa  con* 
sciûuce^  sous  peine  de  ne  pas  obtenir 
le  salut,  «  Si  que^u  un  rougit  du  Fils 
de  riiomme  et  de  ses  paroles,  celui-ci 
rougira  de  lui  lorsqu'il  viendra  dans 
sa  majesté,  p  (Luc,  ix,  26.) 
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C'est  une  vertu  par  laquelle  noas 
consacrons  à  Dieu  toutes  nos  aspirations 
et  nos  désirs  soit  pour  celte  mc^  soil 
pour  la  vie  future. 

Cette  vertu  est  basée  sur  celte  cou- 
naissance  que  nous  doaae  la  foi  :  que 
Dieu  est  le  souverain  bien  ^  et  que  nous 
somrnes  appelés  à  jouir  en  lui  d'une 
béatitude  immortelle  après  avoir  quitté 
08  inonde  visible, 

I/espéranee  a  donc  pomobjet  Etteu  lui- 
même;  elle  a  pour  motif  h  promesse  que 
Dieu  a  faite  de  nous  donner  en  ce  monde 
la  grâce  pour  faire  le  bien  et,  dans  le 
monde  futur,  la  gloire  ;  elle  a  pour  base 


Jésus-Chrisl  lui-même^  qui  nous  a  mé^ 
rité  la  grâce  et  la  gloire  et  qui  est  ainsi^ 
selon^  saint  Paul^  Tunique  fondement 
de  notre  confiance.  (1^^  à  Thim.y  i,  l.) 


LA  CHABITÉ. 


C'est  une  vertu  qui  nous  l'ait  agir 
en  toutes  choses  conlbrm^ment  à  k 
volonté  de  Dieu.  Elle  est  ainsi  la  consé* 
<^atioû  à  Dieu  de  toute  notre  activité  ; 
e'esl  pourquoi  6aùit  Paul  en  fait  la  plitt 
^ande  des  vertus^  et  Télève  au-des^ 
sus  de  la  foi  et  de  respérance.  (I  oiiâ» 
Corinth.^  xui^  13.)  Ces  deux  dur- 
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uicres  vertus  seiaient  eu  effet  purement 
.spéculatives  si  la  charité  ne  leur  don* 
nait  pas  le  caractère  p^utique  qui  est 
Teasence  même  de  taute  vertu. 

Dieu  est  l'objet  de  la  charité  ;  mais 
fésus^hrist  nous  a  appris  que  nous  ne 
pouvions  pas  aimer  Dieu  sans  aimer  en 
même  temps  notre  prochain.  C'est  pour^ 
quoi,  après  avoir  résumé  dans  V amour 
de  Dieu  les  quatre  premiers  commande- 
ments, il  résume  les  six  autres  dans 
¥amour  prochain  ;  puis  il  proclame 
que  cette  seconde  loi  est  semblable  à  la 
première.  (  Matth.,  xxn,  39«  )  * 

Pour  être  vraie,  la  charité  doit  être 
mnplète^  c'est-^tinlire  nous  faire  ac- 
complir tous  les  commandements  sans 
ciceptton,  parce  que  toutes  les  lois  de 
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Dieu^  émanant  de  la  même  source^  nous 
imposent  une  égale  obligation» 

Par  sa  natare  mème^  la  charité  est 
une  vertu  active^  c  est  à-diie  qu'elle 
cousiste  dans  la  pratique  du  bien.  Aussi 
Jésus-Christ  a-t  il  dit  :  «  Celui  qui  con- 
naît mes  commandements  et  qui  les 
observe^  c'est  celui-là  qui  m*aime. . .  • 
Si  quelqu'un  m'aime>  il  observera  ma 
parole.  »  (Joann.^  xiv^  21 ,  23«)  Saint 
Jean  dit  dans  le  même  sens  :  «  L'amour 
pour  Dieu  consiste  dans  robservation 
des  commandements.  »  (I  Ep.  Joann.^ 
V,  3.)  i'  Mes  frères^  dit  saint  Jacques^ 
ù  quoi  sert  à  quelqu'un  de  dire  qu'il  a 
la  foi^  s'il  n'a  pas  les  œuvres?  La  foi 
pourra-t-elle  le  sauver  î . .  ♦  Comme  le 
corps  est  mort  lorsqu'il  est  sans  àme^ 
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aiiibi^  la  foi  est  morte  lorsqu'elle  est 
.sans  œuvres.  »  (Jacob.,  u,  14,  26.) 

Les  bonnes  œuvres,  c'est  la  charité 
unie  h  la  foi;  et  c'est  par  la  foi  unie  à 
ia  charité  que  nous  obtenons  la  jusUû- 
4>alion  en  Jésus-Christ. 

Les  Juifs-se  croyaient  justifiés  par  des 
observances  légales  et  purement  exté- 
rieures. Le  chrétien  ne  peut  1  être  que 
par  l'adhésion  intime  aux  vérités  cliré- 
tiennes,  c'est- à -dire  par  son  union 
à  J('.:jus-Chriât  par  la  foi;  mais  cette 
foi  est  morte  si  elle  n'est  pas  vivifiée 
par  la  charité,  vertu  sublhne  que  Dieu 
met  en  nos  âmes  par  les  mérites  de 
Jésus-Clirist,  et  au  moyen  de  laquelle 
il  nous  vivifie,  il  nous  sanctifie,  il  nous 
conduit  à  la  béatitude  étemelle. 
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LE  Ct!LTE. 

Les  devoirs  que  nous  avons  à  àccom^ 
plir  envers  Dieu  sont  résumés  dans  la 
foi^  Tespérance  et  la  charité.  Mais  si 

ces  vertus  restaient  à  Télat  de  qualités 
înlérieures^  elles  ne  seraient  des 
vertus  humaines^  puisque  riiomme,  par 
suite  de  sa  double  nature  spirituelle  et 
corporelle^  doit  nécessairement  mani- 
fester au  dehors  ses  pensées  et  ses  sen- 
timents* Ainsi  I  homme  est  obligé  de 
faire  des  actes  eœtériéurs  de  foi^  d'es- 
pérance et  de  chfiàrité^  et  c'est  dans  ces 
actes  que  consiste  le  culte. 
Le  culte  est  ou  privé  ou  public; 
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privée  lor^qu'ea  particulier  ou  offre  à 
Dieu  des  9iCt/^  de  lui,  d  esp^ttOM  eu  de 
cliarilé;  public,  lorsqu'ou  o£ire  à  Dieu 
ces  actes  en  commun  avra  les  au  ires 
fidèles. 

Le  <mlte  privé  consiste  principale- 
ment dans  la  prière  ;  le  culte  public, 
dans  les  rites  qui  accompagnent  Tad- 
ministration  des  sacrements  et  par- 
ticuUèrement  dans  la  célébration  de  la 
Sainte  Lituri^ie.  Nous  en  traiterons 
dans  la  quatrième  partie  du  présent 
ouvrage. 

Quant  à  la  prière^  qui  forme  la  base 
du  ciilte  privée  Jésus^jtirist  a  ré^ 
sumé  toutes  celles  que  nous  pourrions 
adresser  à  Dieu  dans  ceUe  funnule  ; 
Alallli.,  Vf,  9  et  suiv.) 
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«  Noire  Père  qui  es  aux  cieux  ! 
et  Que  ton  nom  soit  sanctifié  l 
c(  Que  ton  règne  arrive  ! 
«  Que  ta  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  ciel! 

«  Donne-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien  ! 

<c  Et  pardonne^nous  nos  offenses 
comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont  offensés  1 

a  Et  ne  nous  induis  point  en  tenta- 
tion! 

«c  Mais  délivre-nous  du  Méchant  ! 

«  Amen.  ^ 

Cette  prière^  enseignée  par  le  Sei- 
gneur^ renferme  une  vwocaHm  et  sept 
demandes. 
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Jî^  VOCATION. 


L'iiivûcâliou  cousiste  dans  ces  pa- 
roles :  a?iotrc  Père  qui  es  aux  cieux  !  » 
Le  doux  nom  de  Père  est  celui  que 
nous  de?ons  doouer  à  Dieu;  lui  seul  y 
a  un  droit  strict^  car  Jésus-Christ  a  dit  : 
a  Vous  n'avez  qu'un  père^  qui  est  dans 
les  cieux.  »  (Malth.,  xxiii,  9.)  Si  on 
le  donne  à  rhoiiiaie  dont^  après  Dieu^ 
nous  tenons  rexislence^  c*esl  que  cet 
hommeest  Tianage  de  la  paleiuité  divine^ 
duus  Tordre  naturti;  si  on  le  douue  aux 
pasteurs  do  i  ^glise^  c  est  qu'ils  sout 
Tiaiage  de  la  paternilô  divinoi  dans 
Fordrc  spirituel.  Les  uns  et  les  autres 


lie  sont  ainsi  que  des  symboles  de  la 
palernilé,  laquelle  réside  en  Dieu  seul^ 
parce  qu'il  est  Tunique  créateur  de  tout 
ce  qui  existe. 

Le  Sauveur,  par  te  mot  mire,  qu'il  a 
mis  dans  k  bouche  de  tous  ses  disci- 
ples, rappelle  que  Fhumanité  rachetée 
ne  forme  qu'une  seule  et  même  famille 
aux  yeux  de  Dieu.  «  Il  a  donné  en  effet 
à  tous  ceux  qui  ont  reçu  (k  Verbe  in-- 
camé)  le  pouvoir  de  devenir  ei^ants  de 
Dim.  »  (Év.  s.  Jean.^  12*)  Les  dis- 
tiuctions  sociales  ne  donnât  auettu 
droit  de  se  coiisi<1érer  comme  placé  m 
dehors  de  la  famille  humaine  régéné-^ 
rée.  Prétendre,  par  orgueil,  u  des 
droits  exceptionnels,  eu  dehors  de 
rordro  social,  c'est  nièt  que  Dieu 
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soit  le  pére  de  tous»  et  rejeter  une 
des  vérités  fondamentales  du  christia- 
nisme. 

Jésus-CImst  ajoute  aux  mots  :  t  Notre 
Vére^  »  ceux-ci  :  a  qui  es  aux  deiia?,  » 
aiia  de  nous  rappeler  que  les  enfants 
de  Dieu  ne  sont  nés  a  ni  du  sang^  ni 
de  la  Yoiaalé  cliameUe^  ni  de  la  vo-» 
lontédel  komme^  mais  de  Dieu  »  (É¥. 
s.  iem,  i>  13*);  qu'ils  ne  dcdvesit  paa 
boTBer  leurs  espéraaces  à  ce  nieiide  ; 
qu'ils  ne  sont  sur  eette  terre  que 
dans  un  élat  transitoire  ;  que  leur  ori-^ 
giïie  est  aux  cieux,  où  est  leur  Père, 
c'est-à-dire  dans  une  sphère  supérieure 
de  bonheur  et  d  immorlalité. 
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PREHlinaË  D£MAlSi>E. 


«  Qae  Ion  nom  &qïI  sanctifié  !» 

a  Le  nom  de  Dieu  est  saint  par  lui-- 
même,  n  (Luc  49«)  Mais  nous  de* 
YODS  le  rendre  saint  ou  le  sanctifier, 
d'abord  en  iious^  en  vivant  d'une  ma* 
nière  conforme  à  la  sainteté^  en  nous 
montrant  les  dignes  enfants  d'un  Père 
qui  est  saint  par  essence,  en  accomplis- 
sant ses  lois,  qui  sont  l'expression  de  sa 
sainteté,  Nous  devons  aussi  le  samtifier 
aux  yeux  des  aulres^  en  manifestant 
nos  sentiments  intérieurs  par  nos  ver- 
tus^ K  en  gloriûant  par  nos  œuvres 
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notre  Père  qui  est  dans  les  deux.  » 
(Matlh.,  V,  16.) 

Aiasi^  par  la  première  demande^ 
nous  imploroui  la  grâce  de  Dieu^4iûn  de 
mettre  en  pratique  ce  précepte  du  Sei- 
gneur qui  renferme  tous  les  auties  : 
<c  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  cé- 
leste est  parfait  n  (Matih.  48.) ^  et  ce 
troisième  précepte  de  la  loi  :  «  Tu  ne 
prendras  pas  en  vain  le  nom  du  Sei- 
gneur  ton  Dieu.  »  Eu  cffct^  sunclifier 
le  nom  de  Dieu,  c'est  le  respecter^  le 
vénérer,  Tadorer ,  n'en  faire  aucun 
abusi  le  gloriûer  toujours,  par  nos 
pensées,  par  nos  sentiments,  par  nos 
paroles,  par  nos  actions. 
La  première  demande  est  donc  un 

acte  de  Foi,  d' Espérance  et  de  Cliarité. 

18 


Digitized  by  Google 


—  874  — 

DEUXIÈME  DEMANDE. 


«  Que  tûQ  rûgue  urrivo  1  » 

Dieu  seul  est  le  roi  du  monde;  il  rè^ 
gae  et  il  régnera  toujours  par  sa  puis-* 
sauce  souveraine;  mais  les  liommes 
abusent  souvent  de  leur  liberté  au  poini 
4'apposer  leurs  pensées  aux  révélaliou^ 
de  Dieu  et  de  désobéir  aux  lois  divines  ; 
ils  se  constituent  ainsi  dans  un  état  de 
révolte  contre  Dieu.  Par  les  mots  :  Qae 
ion  régne  arrive!  nous  rendons  hom- 
mage à  la  souveraine  puisbaiice  de  Dieu; 
et  nous  faisons  ainsi  acte  de  foi  ;  nous 
reconnaissons  qu'il  a  le  droit  de  régoev 
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>  • 

sur  tes  esprifs  et  sur  les  cœurs  comme 

bur  toute  la  nature  physique;  nous 

♦ 

émettons  le  vœu  que  tous  les  hommes 
reconuaissent  son  souverain  domaine 
sur  eux-mêmes  et  lui  consacrent  toute 
leur  ?ie  ;  nous  faisons  ainsi  acte  de  cha- 
rité. 

Selon  saint  Paul>  a  le  règne  de  Dieu  est 
le  règne  de  la  gràce^  qui  consiste  dans 
la  justice^  dans  la  paix  et  dans  la  joie 
que  donne  le  Sahit-Ësprit.  i>  {Épit.  auas 
Rom.,  xiY,  17.)  En  demandant  qu'il 
arrive^  nous  désirons  que  tous  les  hom- 
mes vivent  dans  la  iustice;  qu'ils  aient 
entre  eux  la  paix;  qu*ils  jouissent^  au 
fond  de  leur  cœur^  de  cetlejoie  divine  ^ 
de  ce  bonheur  que  donne  ia  bonne 
consciencei  sous  TiMOuence  du  Saint-^ 
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Esprit.  Tel  est  le  vrai  règne  de  Dieu^ 

■ 

qui  ne  manifeste  pas  à  Vextàieur 
etquï  est  au  dedans  de  nous.  (Luc.xvii^ 
20,  21.) 

Mais  le  règne  de  Dieu  se  manifeste, 
dans  le  monde,  par  la  vraie  religion* 
Le  Sauveur  a  voulu  nous  rappeler  sans 
cesse^  dans  la  prière  qu'il  nous  a  donnée, 
que  nous  devions  travailler  à  étendre  le 
règne  de  Dieu  dans  le  monde,  en  ré- 
pandant la  vérité  et  en  faisant  connaître 
la  sainte  Église,  qui  en  est  la  seule  dé- 
positaire  ;  car  c'est  TÉglise  qui  est  le 
royaume  de  Dieu  en  ce  monde,  c'est-à- 
dire  le  domaine  où  il  règne  en  Souve- 
rain, dans  lequel  on  lui  rend  1  liom- 
mage  légitime  qui  lui  est  dû. 

Le  règne  de  Dieu  ne  devant  avoir 
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SOU  accomplissement  que  dans  le  monde 
lutur^  les  mois  :  que  ton  régne  arrive  ! 
sont  un  acte  d  espérance^  une  aspiration 
vers  le  jour  oùt  débarrassés  des  liens  du 
corps  mortel  et  corruptiblej  nous  serons 
heureux  avec  Jésus-Ciiristi  dans  la  pos- 
session éternelle  de  Dieu* 


TROISIËMB  DEMAIIDB» 

a  Qae  U  foiooié  soit  UiU  lar 
li  Um  covmt  ai  eltl  !  » 

Les  lois  qui  constituent  Thomme 
moral^  ou  la  conscience,  comme  les  lois 
positives,  sont  l'expression  delà  volonté 
de  Dieu.  Cette  volonté  est  la  règle 
toujours  suivie  au  ciel;  ceux  qui  y 
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ouisseiK  du  boiilieur  n'agissent  que 
^soix^  rimpulsion  bienraisante  de  la  vo* 
loiUé  divine^  non  pas  par  contrainte^ 
mais  par  un  acte  libre  de  leur  propre 
volonté  toujours  en  harmonie  avec  celle 
de  Dieu.  Sur  la  terre^  il  n'en  est  pas 
ainsi,  depuis  que  la  chute  originelle  a 
apporté  les  ténèbres  dans  Tintelligence 
de  l'homme  et  le  penchant  au  mal 
dans  son  cœur^  Toutefois  chaque 
homme  doit  s'efforcer^  avec,  la  grâce  de 
Dieu,  de  rétablir  en  lui-même  Thar- 
monie  entre  la  loi  et  ses  actes,  de 
n'avoir  d'autre  règle  que  la  voionté  de 
Dieu;  il  doit  désirer  qu*il  en  soit 
ainsi  chez  tous  les  hommes,  afin  que 
Torilre  règne  dans  les  individus  comme 
dans  les  sociétés. 
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En  recaimaissanl  la  voionlé  de  Dieu 
comme  unique  loi^  on  fait  acte  de  foi; 
en  jetant  les  yeia  vers  le  ciel^  où  règue 
la  volonté  diviixe^  et  en  prenant  le  ciel 
pour  modèle  de  Tordre  terrestre^  on 
lait  aote  d'espérance;  en  désirant^  d'un 
désir  réel  et  actifs  que  toute  l'humanité 
fioit  modelée  sur  le  monde  céleste^  on 
lait  acte  de  charité. 


QUATHJÈME  BEVANDE. 

pain  quotidien*  n 

Le  Sauveur  nous  apprend  que  nous 
sommes»  .vis^-à^vis  de  Dieu»  dans  une 
dépendance  entière^  par  rapport  aux 

choses  temporelles  comme  pour  les 
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choses  spirituelles.  L'homme  n'a  les 
choses  nécessaires  à  la  vie^  et  la  vie 
elle-même,  que  par  la  grâce  de  Dieu. 
Sa  conservation  n'est  que  la  continua- 
tion de  Tacte  créateur  qui  lui  a  donné 
rètre  ;  et^  s'il  vit,  c'est  que  Dieu  veut 
lui  conserver  la  vie. 

Chaque  jour  nous  devons  demander 
à  Dieu  notre  pain,  parce  que  nous  ne 
pouvons  le  tenir  que  de  sa  lihéralité* 
Nous  ne  devons  demander  que  le  pain 
du  jour,  car  nous  ignorons  si,  le  lende- 
main, nous  serons  encore  de  ce  monde. 
«  Ne  vous  inquiétez  pas  du  lendemain, 
a  dit  Jésus-Christ,  le  lendemain  aura 

■ 

soin  de  lui-même  ;  à  chaque  jour  suffit 
sa  peine.  »  (Mattb.  vi^  34.) 
Si  Dieu  nous  accorde  plus  que  le  né» 
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cessaire,  ce  n'est  point  pour  que  nous 
en  abusions^  nafe  aGn  que  nous  soyons 

(les  économes  fidèles  à  Té^^ard  de  nos 
frèies,  et  que  nous  nous  envisayous 

comaio  les  intermédiaires  de  la  Provi* 
dence  a  leur  égard • 

«  L*homme  ne  \it  pas  seulement 
de  pain^  mais  de  toute  parole  qui  sort 
de  la  bouche  de  Dieu.  »  (Malth.  iv^  4)  ; 
car  il  est  composé  d'une  double  sub* 
stance^  spirituelle  et  matérielle.  La  pa« 
role  de  Dieu  est  le  pain  de  Tàmc;  comme 
le  pain  matériel  est  le  principal  élément 
de  la  vie.  du  corps^  ainsi  la  parole  do 
Dieu  est  réltinent  de  la  vie  de  Tespril^  et 
nous  devons  demander  à  Dieu  le  pain  de 
notre  esprit  aussi  bien  que  le  pain  de 
notre  corps. 
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11  e^t  encore  uo  auUe  pain^  cdui  de 
rËuchaiislie^  qui  vivifie  notre  àme  et 
notre  corps  en  même  temps^  en  com- 
muniquant à  la  première  Jésus-Chn^t 
lui-même^  qui  est  la  vie,  et  en  consah 
crant  le  second^  qui  sert  de  moyen  pour 
cette  divine  communication. 

Nous  devons  demander  à  Dieu^  cliaque 
jûur^  de  nous  rendre  dignes  de  partici- 
per à  ce  pain  de  vie,  soit  en  réalité, 
soit  par  nos  désirs,  et  de  nous  donner 
tous  les  éléments  de  la  vie  ^irituelle 
et  de  la  vie  corporelle» 

Ainsi,  la  foi  nous  fait  reconnaître  es 
Dieu  l'auteur  de  notie  vie;  ïespérame 
nous  fait  aspirer  à  la  vie  supérieure^ 
dont  Dieu  lui-mâme  est  le  principe  ;  ta 
charité  nous  fait  rechercher  tous  les 
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moyeu&deglorilierDieu paries  aumônes 
i^pîrituaileset  temporelles  que  nousexer- 
çons  envers  le  procliain* 


Clfi^QUIÈME  DEMANDE. 

«  El  ptrdooiiMoot  nos  oRéoMt 
09iDni«  nooi  pardon  no  Dâ  ù  ceux 
(|ui  Qoas  oct  oCTftoséa.  » 

Nous  soiames  débiteurs  à  Tégard  de 
Dîbu  ;  nous  lui  devons  notre  être  Jui* 
même  ;  donc^  les  pensées  de  notre  es* 
prit,  les  sentiments  de  notre  cœur^  toutes 
les  actions  de  notre  vie  lui  appartien- 
nent. Si  nous  lui  ravissons  quelque 
chose  de  notre  existence,  nous  com- 
mettons un  larcin^  et  nous  nous  pla- 
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çons,  à  son  égarJ^  dans  un  état  de  cul- 
pabilité. Or,  qui  pourrait  se  tlatler  d'a- 
voir vécu  constamment  pour  Dieu^  d'a- 
voir suivi  en  toutes  choses  ses  lois^ 
de  no  lui  avoir  ravi  aucune  de  ses  pen- 
sées^ aucun  de  ses  sentiments,  aucune 
de  ses  actions?  Les  plus  justes  pèchent 
souvent,  et  «  celui  qui  dit  qu'il  est  sans 
péché  se  trompe  lui*mème.  )» 

Chaque  jour,  par  conséquent,  nous 
devons,  jpar  la  foi^  reconnaître  que  Dieu 
a  droit  à  toute  notre  existence  j  espérer 
de  sa  bonté  la  remise  de  nos  dettes; 
nous  renouveler,  par  la  charité,  dans 
la  résolution  de  nous  rendre  moins  ré* 
préhensibies. 

Hais  Jésus-Christ  nous  a  enseigné  que 
Dieu  ne  serait  miséricordieux  à  noire 
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égard  que  »i  nous  l'élions  à  l'égard  des 
autres.  Tous  les  hommes  sont  liés  entre 
eux  par  des  droits  et  des  devoirs  réci- 
proques. Mais  ilaniva  liop  souvent  que 
i  on  veut  faire  prévaloir  les  droits  sur 
les  devoirs;  que  Ton  exagère  ses 
droits^  que  I  on  amoindrit  ses  devoirs  ; 
de  là  résulte  un  anlagonisme  d'où  naît 
le  désordre  avec  les  conséquences  qu'il 
entraine  toujours  après  lui# 

Dieu  veut  que  les  hommes  se  par- 
donnent muluellemeiU^  se  remettent 
leurs  offenses  réciproques,  et  il  a  môme 
doiuié  la  miséricorde  qu'il^s  exerceraient 
envers  leurs  semblables  comme  la  me* 
sure  de  la  miséricorde  qu*il  exerce- 
rait lui-môme.  C'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  a  dit  :  a  Si  vous  pardonnez  aux 
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iiommes  tes  fautes  qu'ils  ont  comnri* 
ses  contre  Toas^  votre  Père  cét^ste 
vous  pardoimera  aufssi  vos  fautes.  Um, 
si  vous  ne  pardoimesf  pas^  votre  Père 
ne  vous  pardonnera  pds  non  plus.  » 
(Malth.  vi^  iiy  15.) 

En  pardonnant  à  son  frère^  on  ae^ 
compUt  à  son  égard  la  charité,  qui  est 
la  perfection  de  la  loi-,  on  espère  dans 
la  mi:séiicorde  do  Dieu^  qui  nous  par- 
donnera nos  propres  fautes;  on  voit, 
par  la  foi,  dans  son  proelidin^  Jéeu^ 
Christ  lui-même^  qui  a  dit  qu'il  regar-^ 
derait  comme  fait  à  lui-même  Taete  de 
ciiarité  dont  le  prochain  serait  l^objet. 
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«  Ne  Qoosiodaii  poioi  en  t«o- 
Uiioo.  » 

La  tenUtioD  est  un  concours  de  cir* 
constauces  qui  nous  exposent  au  danger 
de  pécher.  Les  tentations  viennent  de 
l'inclination  an  mal  et  de  l'ignorance, 
qui  sont  ks  suites  du  péché  origineK 
Satan,  auquel  Dieu  a  permis  d'éprouver 
rhomme^  cherche  à  lui  faire  illusion^  en 
abusant  de  son  ignorance  pour  lui  pré- 
senter l'erreur  sous  les  apparences  de  la 
vérité  et  le  faire  pécher  contre  la  foi;  en 
abusant  de  son  inclination  au  mal  pour 
lui  présenter  ce  mal  comme  la  source 
du  bonheur^  pour  lui  faire  transgresser 
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les  lois  de  la  conscience  elles  comman- 
déments  de  Dicu^  pour  lui  présenter 
ce  monde  comme  Tunique  but  de  ses 
espérancesy  les  plaisirs  et  les  richesses 

comme  le  seul  olyct  digne  do  son  acti^ 
vité.  En  suivant  ces  inspirations  diabo- 
liiiues^  riiomme  pci  d  la  foi,  l'cspcrance 
et  la  charité;  il  se  sépare  do  Dieu  en 
ce  monde,  cl  Dieu  raliliera  colle  sé* 
paralion  par  un  décret  éieineK 

Mais  si  Dieu  a  permis  a  Satan  de 
(enter  1  homme,  il  a  charge  les  anges 
de  lui  inspirer  des  lumières  et  de  bon- 
nes pensées;  il  a  mis  à  fa  disposition 
la  i^iiicc  qui  rcclairc  ctrexcilc  au  bien, 
qui  le  mit  dans  un  élat  où  il  peut,  en 
liberté,  préférer  la  véiilé  a  Icrreur,  le 
bien  au  mal.  Cependant,  comme  Tigno- 
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rance  et  rinclination  au  mal  ont  en  lui 
.  une  inOuence  trop  souvent  détermi- 
nante^  il  doit  demander  à  Dieu  qu'il  ne 
permette  pas  à  Satan  de  Tassiéger  de 
tentations  trop  séduisantes;  ou^  s'il  le 
permet  pour  nous  mettre  à  même  de 
lui  donner  des  marques  plus  éclatantes 
de  noliô  amour^  qu'il  nous  soutienne 
dans  la  lutte  et  nous  fasse  triompher* 


SEPTIÈME  DBMAND£« 


«  nAtm^MNO  do  IfédiaDt.  » 

Ce  Méchant  est  Satan,  Fange  déchu, 
qui,  avec  ses  mauvais  anges,  s'ap- 
plique à  entraîner  Thomme  dans  le 

19 
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malheur  éternel  qu'ils  ont  mérilé.  Uest 
lu  persopuification  du  mal^  comme  Dieu 
est  la  personaiûcalion  du  bien.  Seule* 
ment^  Satan  est  créatwe^  et  si  Dieu  lui 
a  permb  une  influence  malfaisante  pour 
éprouver  Thomme^  cette  influence  est 
toujours  subordonnée  à  la  Toute-Puis- 
sance Divine,  qui  peut  nous  en  délivrert 
L'Église  orientale  fait  toujours  suivre 
ta  prière  du  Seigneur  de  cette  glorifica- 
tion : 

m  Car  à  toi  appartiennent  le  règne^  la 
puissance  et  la  gloire^  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen«  » 

C'est  le  résumé  de  la  prière  elle-même 
et  le  motif  pour  lequel  nous  l'adressons 
h  Dieu.  Nous  le  prions^  parce  quMl  est 
notre  roi  et  que  nous  lui  devons  sou* 
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mission  ;  parce  qu  il  esl  Tout-Puissant, 
et  qu'il  peut  nous  accorder  tout  oe  que 
nous  lui  demandons  de  juste  et  de  bon; 
parce  que  toutes  les  créatures  auxquelles 
il  a  donné  l'être  doivent  chanter  sa 
gloire  et  ses  louanges  en  tout  teraps. 

Le  mut  amen  {qu'il  en  s>oit  ainsi  !)  est 
usité  à  la  fin  de  toutes  les  prières  de 
l'Église.  C'est  la  coiiûrmâtiûu,  en  une 
seule  expression^  de  tout  ce  qui  a  été 
dit;  c'est  comme  ie  résumé  des  senti- 
ments de  ioi,  d'espérance  et  de  cliarité 
qui  ont  dû  accompagna  tous  les  mots 
que  notre  langue  a  prononcés. 

En  nous  oiseignant  V  Oraison  Domini- 
eah,  le  Seigneur  n'a  pas  voulu  dire 
qu'elle  cluit  la  seule  prière  que  ses  dis- 
ciples dussent  prononcer;  il  ne  veut  pas 


Digitized  by 


que^  comme  les  païens  ou  comme  les 
mauvais  juifs^  nous  regardions  les  lon- 
gues prièresTocales  comme  le  vrai  culte 

dû  à  Dieu;  mais  il  a  approuvé,  par  son 
exemple,  les  prières  accompagnées  de 
sentiments  en  rapport  avec  les  paroles* 
C'est  pourquoi  l'Église,  tout  en  donnant 
le  sentiment  comme  base  du  vrai  cuite, 
a  voulu  que  ce  sentiment  fût  exprimé 
par  des  prières  vocales  qui,  toutes,  ne 
sont  que  le  développement  et  le  com- 
mentaire de  VOraison  Dominicale.  Ce 
sont  CCS  prières  qui  constituent  le  culte 
public  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

Le  cuile,  entendu  d'une  manière 
stricte,  cest-à-dire,  dans  le  sens  d'un 
hommage  d'adoration,  ne  peut  se  rap* 
porter  qu'à  Dieu.  A  lui  seul,  en  eiïet. 
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on  doit  riiouiiuage  complet  de  ses  pen- 
sées/ de  ses  senlimentS|  de  sa  vie  ;  à 
lui  seul  OQ  doit  témoigner  ces  sentie 
ments  par  la  prière. 

Mais  l  Église  catholique  orientale  ne 
croit  pas  désobéir  au  premier  comman- 
dement en  autorisant  un  culte  secon- 
daire qui  s'adresse  à  la  sainte  Vierge^ 
aux  anges  et  aux  saints,  pourvu  que  ce 
culte  secuudairc  se  maintienne  dans 
certaines  conditions  qui  le  distinguent 
essentiellement  de  ïadoralion  due  à 
Dieu  seul.  Le  culte  secondaire  consiste 
d'abord  dans  T honneur  et  le  respect 
rendus  à  ceux  que  Dieu  lui-même  a 
distingués^  soit  par  une  nature  excel* 
lente,  soit  par  la  mission  bienfaisante 
qu'il  leur  a  confiée  à  noire  égnrd,  soit 
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par  des  privilèges  ou  des  vertus  excep- 
tionnels  ;  il  consiste^  en  outre^  dans 
l'invocation  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  prière  proprement  dite^  laquelle 
--est  k  témoignage  d  adoration.  Par  la 
prière^  nous  faisons  à  Dieu  l'hommage 
de  tout  notre  être;  par  ïinvooation, 
nous  demandons  seulement  que  la  sainte 
Vierge^  les  anges  et  les  saints  offrent  à 
Dieu  leurs  prières  pour  nous.  Nous  nous 
adressons  à  eux  comme  a  des  frères 
qui  sont  dans  la  gloire  et  qui  ont  plus 
d'accès  que  nous  auprès  de  Dieu.  Nous 
leur  demandons  leurs  prières  comme 
nous  demandons  celles  de  nos  frères 
qui  sont  encore  en  ce  monde.  La  mort 
n'a  pas  rompu  les  liens  de  communicm 
qui  existent  entre  tes  fidèles;  et  les 
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auges  cux-mêiiies  ^ual  les  frères  des  fi- 
dèleS|  beiuii  la  doctrine  révélée. 

11  y  a  donc  une  différence  essentielle 
entre  le  culte  dû  à  Dieu  et  le  culte  se- 
condaire rendu  aux  anges  et  aux  saints^ 
L'Église,  eu  autorisant  ce  culte  secour 
daire^  ne  contrevient  pas  an  premier 
commandement^  qui  défend  seulement 
d'avoir  un  autre  Dieu  que  le  seul  vrai, 
c'est-à-dire,  d'en  adorer  un  autrci 
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DEUXIÈME  COMMANDEMENT.  ' 

«  Tu   ae  feras  point  d*image 
taillée  ni  aucuae  autre  figure  de 
,  et  qui  est  en  haut  dans  le  eiel« 

ott  èn  bis  far  la  terrei  on  dans 
les  eaox  au-dessous  de  ta  tmrre; 
tu  ne  les  adoreras  point  et  tu  ne 
les  serviras  poiot.  » 

•  Par  ce  commandement^  Dieu  a  dé- 
fendu de  faire  des  idoles  pour  les  ado- 
rer. Il  est  donc  interdit  de  représenter 
une  créature  quelconque^  soit  du  mondo 
invisiblCt  soit  du  monde  visible^  pour 
en  faire  l'objet  du  culte  souverain  qui 
n'est  dù  qu'à  Dieu. 

La  représentation  en  elle-même^  ou 
l'image,  n'est  pas  interdite,  même  dans 
le  lieu  saint.  En  effet.  Dieu,  qui  défendit 
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de  faire  des  idole$,  prescrivit  à  Moïse 
lui-même  de  placer  sur  i'arclie  d'aN 
liance  les  images  de  deux  chérubios  en 
or^  du  côté  vers  Içquei  se  tournait  le 

peuple  lorsqu'il  se  prosternait  devant 
Dieu.  (Exod.  xxv^  18  et  suiv.)  Le  Sei- 
gneur prescrivil  aussi  de  faire  Timage  du 
serpent  d  airain  auquel  il  donna  mémo 
un  caractère  miraculeux,  puisque  les 
Israélites  qui  pouvaient  Tapercevoir 
étaient  guéris.  (iNomb.  xxi,  8  et  suiv.) 

Dieu  a  donc  autorisé  les  saintes  ima- 
ges et  la  vénération  dont  elles  seraient 
l'objet;  il  a  seulement  interdit  les  i(io/e«^ 
c'est-à-dire  les  images  de  créatures 
que  Ton  transfonneraiten  dieux.  L'arche 
elle-même  sur  laquelle  les  chérubins 
étaient  placés  par  ordre  de  Dieu  a  c- 
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tait  qn'um  imaye^  et  repiéseulait^seloa 
David^  comme  Tescabeau  sur  lequel 
étaient  placés  les  pieds  de  Dieu.  (1. 
Chron.  xxvni^  2.)  Or^  cette  image  était 
robjet  d'une  Ténération  approuvée  de 
Diea«  Jôsué  en  donna  l'exemple  lors- 
qu'il resta  prosterne  jusqu  au  soir  devant 

l'arcliej  et  tous  les  Anciens  d'Israël  li- 
mitèrent. (Jos.  VII,  6.) 

L'Église  orieulale  interprèle  avec 
exactitude  le  deuxième  commandement, 
car  l"*  elle  interdit  les  idoleSy  c'est-à- 
dire  les  images  auxquelles  on  rendrait 
un  culte  comme  à  des  dieux;  et  2^ 
elle  approuve  les  représentations  pieuses 
qui  nous  rappellent  Dieu,  la  sainte 
Vierge,  les  anges  et  les  saints,  ainsi  que 
la  vénération  qu'on  rend  à  ces  images. 
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La  yénération  qu'elle  autorise  n'est 
point  le  vrai  culte  qoi  consiste  dans  la 
toi,  Tespérance  et  la  charité  ;  elle  n'est 
qa^an  honneur  rendu  à  ceux  que  Dieu 

lui-meaic  a  élevés  à  un  rang  supérieur, 
honneur  qui,  en  déûnilive,  remonte  à 
Dieu,  qui  est  adoré  dans  les  saints.  Au 
point  de  vue  urlhodoxe,  les  images  ne 
sont,  suivant  la  pensée  de  saint  Gré* 
goire  le  Grand  (Liv.  ix,  lettre  9), 
que  des  signes  qui,  comme  ies  let- 
tres, nous  donnent  idée  des  choses 
religieuses  et  nous  inspirent  de  bons 
sentiments,  en  nous  donnant  plus  de  lu^ 
mièros.  Dieu  peut,  pur  leur  moyen,  ma- 
nifester sa  puissance  comme  par  le 
serpent  d'airain  que  Moïse  éleva  dans  le 
désert*  Mais  ce  n  est  point  Timagc  elle- 


Digitized  by  Google 


—  500  — 

môme  qui  a  la  puissance  ;  elle  ii*e6t 
qu'un  inslruineiU  enlre  les  mains  de 
Dieu,  Ou  peut  dire,  des  Reliques  des 
saiaUj  la  même  chose  que  des  Images. 


TROISIÈME  COMMANDEllENT* 

«  To  116  prendras  pai  «n  imin 
le  nom  du  Seigneur  ioa  Dlea.  » 

Abuser  du  nom  do  ûieu^  c'est  1^  l'em-* 

ployer  sans  raison  et  avec  futilité; 
2^  l'appeler  en  témoignage  à  l'appui 

du  mensonge;  3^  le  blasphémer. 

Le  chrétien  ne  doit  jamais  prononcer 
le  nom  de  Dieu  qu'avec  respect  et  pour 
de  graves  raisons  ;  car  ce  nom  est  saint 
et  doit  toujours  rappeler  les  sentiments 
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d'adoration  qui  sont  dus  à  l'Être  souve- 

rain  qui  nous  a  créés,  et  auquel  nous 
devons  tôus  les  instants  de  notre  exis- 
tence. 

Dieu  est  vérité,  et  c'esl  i'outiager  que 
de  rappeler  en  témoignage  lorsque  nous 
attestons  le  mensonge*  Le  faux  serment 
est  un  des  péchés  les  plus  graves^  puis- 
qu'on le  faisant  on  s'attaque  à  Tessence 
même  de  Dieu  et  que  Ton  nie  pratique^ 
ment  son  existence. 

Le  blasphème  est  une  insulte  lancée 
à  Dieu  lui-même.  Cest  assez  dire  que 
jamais  il  ne  doit  souiller  la  liouche  à  m 
homme  raisonnable^  à  plus  forte  raison 
celle  d'un  chrétien. 
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QUATRIÈME  COMMANDSMBliiTf 

«  Soavieus-loi  du  jour  du  repos 
pour  le  stnetifier.  Ta  traipaîlleru 
p«nd&Dt  six  jonrs  el  to  y  font 

ton  ouvrage  ;  mais  le  septième  est 
un  jour  de  repos  consacré  aa  Sei- 
gneur ton  Dieu.  » 

Dieu  créa  le  monde  en  six  jours  et, 
lesçjplième,  il  se  reposa»  La  période  sep- 
ténaire ou  semaine  est  ainsi  consacrée 
par  la  volonté  et  T exemple  de  Dieu  lui- 
mêmet  SLk  jours  appartiennent  au  tra- 
vail» le  septième  au  repos  sanctilié  par 
la  religion. 

Sous  la  loi  masaîque,  le  jour  du  repos 
était  le  dernier  de  la  semaine  ou  sabbat 
(samedi);  sous  la  loi  nouvelle,  on  doit 
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sauctilier  le  premier  jour  (dimanche)^ 
en  mémoire  de  la  résurrection  deJésus- 
Clirist^  laquelle  a  été  le  couioonemenl 
glorieux  du  grand  œuvre  de  la  sancliri-* 
cation  de  riiomme* 

Ce  changement  fut  fait  dès  les  temps 
apostoliques  ;  car  on  voit  dans  les  Actes 
(xx,  7)  que  les  premiers  cliré Liens  s'as- 
semblaient^ avec  les  a|)olr6s^  le  premier 
jour  de  la  semaine,  pour  rompre  le  pain, 
c'est-à-dire  pour  célébrer  la  sainte 
Cène  Eucharistique.  Dès  lors^^  on  appe- 
lait ce  jour  Dimanche,  c'est*-à-dire  Jour 
du  Seigneur.  (Apoe.  ij  10.) 

Outre  le  repos  septénaire,  Dieu  avait 

institué,  dans  Tancieitne  Loi^  des  fêtes 

♦ 

pour  célébrer  les  événements  dans  les- 
quels il  avait  manifesté  sa  puissance 
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d'une  manière  plus  éclatante  j  et  des 
jours  de  pénitence  pour  faire  expier  à 
son  peuple  les  fautes  commises. 

Fidèle  à  ces  enseignements  divins^ 
r  Église  orthodoxe  a  institué  des  fêtes  et 
des  jours  de  pénitence,  qui  doivent  être 
sanctifiés,  comme  le  dimanche,  par 
tous  les  lidèles* 

Les  principales  fêtes  sont  : 

1 .  La  Nativité  de  la  Sainte  Vierge, 
mère  de  Dieu; 

2.  La  Présentation  de  la  Sainte  Vierge 
au  Temple  ; 

3.  L'Annonciation  de  Tincarnation  du 

Fils  de  Dieu; 

4.  La  Naissance  de  JésusrChrist  ou 
Noël  ; 

5«  L'Épiphanie  ou  Manifestation  de 
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la  ainte-Triaitô  au  Baplème  de  Jésus- 
Christ  ; 

6'  La  Présentation  de  Jésus-Christ  au 
Temple; 

7.  La  Transfij^uralioii  du  Seigneur; 

8.  Le  dimanche  des  Hameaux  ou  de 
rentrée  triomphale  de  Jésus  u  Jérusalem  ; 

9.  Pâques^  ou  la  Résurrection  du 
Sauveur  ; 

10.  L'Ascension; 

11.  La  Pentecôte^  en  mémoire  de  la 
descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres 

et  de  la  Sainte-Trinité  ; 

\2.  L'Invention  de  la  Sainte-Croix, 
en  mémoire  de  la  croix  retrouvée  par 
l'impératrice  sainte  Hélène; 

13.  La  Morlde  la  Sainte  Vierge  et  son 
Assomption  au  ciel  ; 

20 
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Les  jours  de  pénitence  institués  par 
l'Église  sont  : 

1  •  Le  grand  Carême^  qui  dure  les 
quarante  jours  qui  précèdent  la  fête  de 
Pâques j  et  qui  a  été  institué  en  mé- 
moire du  jeûne  du  Sauveur  dans  le 
désert  ; 

2.  Les  mercredis  et  vendredis  de 
chaque  semaine^  en  expiation  de  la  Tra* 
hison  de  Judas  et  de  la  Mort  de  Jésus- 
Christ  ; 

3.  Les  carêmes  de  l'Avent,  de  l'As- 
somptîon  et  des  Apôtres,  institués 
coiiiiïie  préparation  aux  fêtes  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Clnîst^  de  rassonipliuii 
de  la  Sainte  Vieige  et  des  apôtres,  ho- 
norés en  commun  le  jour  de  la  fête  de 
leurs  cor  y  phées^sainlPierre  et  saint  PauL 
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Pendant  les  dimanches  et  les  jours 
de  fête  institués  par  l'Église  ^  on  doit  : 
1®  s'ab^stenir  du  travail  ordinaire; 
2^  s'occuper  k  des  œuvres  de  religion; 
car  le  repos  doil  èu  e  sanctifié,  et  Ton 
violerait  eucore  pics  les  lois  de  Dieu  et 
de  l'Église  pai  la  dissipation  et  Toisi- 
veté  que  par  le  travail . 

Pour  sanctifiei'  les  dimanches  et  les 
fétesi  on  doit  :  l  ^  assister  à  la  liturgie 
ou  autres  prières  qui  constituent  le  culte 
public^  et  à  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  ;  2^  s'appliquer^  en  particulier^ 
à  la  prière  et  a  de  pieuses  lectures, 
surloul  à  celle  de  la  Sainte  Éciilure  ; 
3^  faire  des  aumônes  et  d'autres  actes 
de^cliarité. 

De  même  que  1  on  viole  la  loi  de 
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Dieu  et  celle  de  T  Église  en  ne  sancti-  . 
fiant  pas  le  septième  jour  de  la'semaine 
et  les  jours  de  fète^  ainsi  on  pèche 
contre  la  loi  divine  en  passant  les  au- 
tres jours  dans  Toisivelé,  En  effet,  le  tra- 
vail est  obligatoire  pour  tous  peuJaiU 
les  jours  consacrés  au  travail ,  aussi 
bien  que  le  repos^  les  jours  où  ce  repos 
doit  être  sanctifié.  Chacun  doit  donc 
travailler^  selon  la  position  où  la  divine 
Providence  Ta  placée  et  sanctifier  son 
travail  par  la  prière  journalière  et  Tin- 
tention  constante  de  faire  la  volonté  do 
Dieu. 
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CINQUlàMB  COMMANDEUENT. 

i  Booort  ton  père  ti  U  mUe  !  > 

L'honneur  dû  aux  parents  emporte 
nécessairement  Fobligation  de  les  ai- 
raer,  de  les  respecter,  de  leur  obéir,  de 
leur  porter  recours  dans  les  maladies 
et  la  vieillesse,  de  prier,  après  leur  mort, 
pour  le  salut  de  leur  âme  et  d  exéculer 
leurs  dernières  Yolontés# 

Dieu  a  commencé  la  deuxième  série 
des  commandements  qui  contiennent 
nos  devoirs  envers  le  prochain,  par  ce« 
lui  qui  se  rapporte  aux  parents,  aUn  de 
nous  faire  comprendre  que  la  famille 
doit  avoir  le  premier  rang  dans  noire 


■ 
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cœur^  et  que  c'est  à  elle  que  se  rap- 
portent  nos  premiers  devoirs  après  ceux 
que  nous  avons  à  remplir  envers  Dieu. 

« 

Le  Seigneur^  sous  Fancienne  loi,  fa- 
vorisait d'une  plus  longue  existence  ceux 
qui  accomplissaientparfaitement  leurs  de- 
voirs envers  leurs  parents  (Gen.,xxxvii); 
il  punissait  de  mort  ceux  qui  les  ou- 
trageaient. (Exod.^  xxi^  16.) 

Sous  la  loi  nouvelle^  Dieu  ne  récom- 
pense et  ne  punit  plus^  ordinairement^ 
que  d'une  manière  spirituelle.  Ceux-là 
donc  sont  dignes  de  mort  spirituelle  ou 
de  damnation  qui  n'accomplissent  pas 
leurs  devoirs  envers  leurs  parents;  et 
ceux  qui  les  accomplissent  seront  ré- 
compensés par  une  vie  éternelle  el 
bienheureuse^  car  Dieu  les  bénira  et 
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leur  donnera  sa  grâce  pour  accoioplir 
les  autres  devoirs. 


SIXIÈME  COllEAJNOfillKfIT* 

«Tu  MB  Ittflrts  poiot*  » 

Le  commandement  est  généraL  H 
est  défendu  de  se  tuer  soi-même  ou 
de  luer  les  autres.  Le  suicide  est  in- 
tordit  aussi  bien  que  ïhomicide.  On 
entend^  par  ce  dernier  mot^  le  meurtre 
coupable  commis  par  un  homme  sur 
uu  autre  komme^  avec  Tintention  posi- 
tive de  le  commettre. 

Dieu  seul  a  droit  de  vie  et  de  mort 
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sur  rhomme.  Mais  ayant  élabli  l'or- 
dre comme  base  de  la  société  hu-- 
maine^  il  a  délégué  aux  pouvoirs  légi- 
times des  droits  pour  le  maintien  des 
lois  fondamentales  de  la  société.  On  ne 
doit  donc  pas  considérer  comme  ho- 
micide défendu  la  condamnalionj  capi- 
tale infligée  à  ceux  qui  ont  violé  les 
bases  de  Tordre  social  par  certains 
crimes^  par  exemple^  par  l'assassinat. 

On  ne  peut  noo  plus  considérer 
comme  Thomicide  défendu  le  meurtre 
qœ  Ton  commet^  dans  le  cas  de  légi- 
time défense^  de  soi-même^  do  sa  pa- 
trie, de  sa  famille  et,  en  général,  de  son 
prochain  injustement  attaqué.  Ou  se- 
rait plutôt  complice  d*homicide,  si,  par 
lâcheté,  on  ne  portait  pas  secours  à  ceux 
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qui  soût  en  danger^  car  on  favoribeiait 
ainsi  le  crime  d'homicide. 

Si 9  dans  les  cas  de  légitime  défense» 
on  donne  la  mort  à  Tassaillant»  on  n*cst 
pas  coupable  d'homicide;  cette  mort 
peut  être  considérée  comme  la  juste 
punition  d*uu  acte  contre  lequel  on 
avait  le  droit  de  se  défendre  soi-même 
ou  de  défendre  les  autres. 

Le  suicide  est  un  véritable  homi* 
cide^  car  nous  n'avons  pas  plus  dioit 
sur  notre  propre  vie  que  sur  la  vie  des 
autres.  Dieu^  qui  nous  Ta  donnée^  peut 
seul  nous  Tôler. 

Le  duel  est  contraire  au  sixième  com- 
mandement de  Dieu^  car  on  y  expose 
sa  propie  vie  et  Ton  y  porte  atteinte  à 
celle  de  son  prochain.  La  mort  qui  est 
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la  suite  d'un  duel  est  un  meurtre  aussi 

coupable  que  Tassassinat. 


SEPTIÈME  COIIMAlNDEMENT. 

9  Ta  no  coffimetlras  pas  d  adul- 
tère. 9 

Le  mariage  est  la  loi  fondamentale  de 
la  ramille^  et  la  famille  est  la  base  de  la 
société  tout  entière.  L'adultère,  en  bri- 

saut  le  lien  du  mariage,  en  mettant, 
dans  la  famille,  un  principe  d'illégitimité 

et  de  désordre,  s'attaque  donc  à  la  so- 
ciété elle-même,  Yoilà  pourquoi  Dieu 
en  a  fait  l'objet  d'une  défense  spéciale. 
Ceux  qui  méprisent  cette  défense  s'in-- 
surgent  eu  même  temps  et  coptre  une 
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loi  (orjûelle  de  Dieu^  et  coiiLre  les  bases 
mêmes  de  la  société.  Ils  commetteût 
un  crime  qui^  dans  rancienne  loi^  était 
puni  de  mort  par  Tordre  de  Dieu.  Sous 
la  loi  nouTelle,  il  place  ceux  qui  s'en 
rendent  coupables^  pour  ainsi  dire^  en 
dehors  de  la  famille  et  même  de  la  so- 
ciété^ puisqu'on  leur  interdit  de  con- 
tracter un  nouteau  maria^^e^  après  avoir 
so  uiliéieur  premier  engagemeo  t  qui  pe  u  t 
èlre  rompu  légalement  après  leur  crime. 


UUiTIÈME  COJdiiIAI^D£MENT. 

«  Tu  ne  voleras  poiaU  « 

Il  est  détendu^ par  ce  commandement^ 
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de  s'approprier^  par  quelque  moyen  que 
ce  soit^  ce  qui  appartient  à  autrui* 

La  propriété  est  ainsi  placée  au  rang 
des  principes  fondamentaux  de  la  société 
humaine ,  et  tout  ce  qui  porte  atteinte 
à  la  propriété  est  un  délit. 

On  ne  pèclie  pas  seulement  contre  ce 
commandement  par  le  vol  proprement 
dit^  c'est-à-dire  par  la  soustraction  vio- 
lente ou  astucieuse  d'objets  ou  de  valeurs 
appartenant  à  autrui^  mais  aussi  en 
causant  des  dommages;  en  exerçant 
l'usure;  en  commettant  des  fraudes^ 
soit  sur  le  poids^  soit  sur  la  qualité  des 
monnaies  ou  des  marchandises;  en 
ne  payant  pas  ses  dettes  ;  en  n'accom- 
plissant pas  conscieucieusement  lesde« 
Yoirs  d'une  charge  poui  laquelle  on  re- 
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çoit  un  traitement;  eu  spéculant  sur  un 
désastre  public  pour  élever  d'une  ma- 
nière excessive  le  prix  de  certaines  mar- 
chandises ;  en  usant  de  moyens  fraudu- 
leux pour  produire  la  hausse  ou  la  baisse 
sur  les  valeurs  publiques^  et  en  profiler 
au  détriment  des  autres. 

EnGn  tout  ce  qui,  d'une  màuièrequel- 
conque,  porte  atteinte  à  la  propriété 
d'autrui,  est  interdit  par  la  loi  de  Dieu. 


NEUVIÈME  COMMANDEMENT. 

«  Tu  no  Dorleras  ris     fans  témoi* 
guaga  MBtr*  loa  prociMin.  a 

L'honneur  du  prochain  lui  appartient 
et  l'on  ne  doit  pas  plus  lui  faire  de  tort. 


—  SIS  — 

sous  ce  rapport^  qu'en  lui  dérobaat  sa 
propriété  • 

On  nuit  à  Tlionneur  du  prochain^ 
lorsqu'on  rend  contre  lui  un  faux  té- 
moignage devant  les  tribunaux  ;  lors- 
que Ton  contribue  sciemment  à  une 
condamnation  injuste  ;  lorsqu'on  porte 
en  justice  une  plainte  illégitime  ;  lors- 
que Ton  dit  ou  que  Ton  pense  du  mal 
de  quelqu'im  sans  y  être  obligé  m  con^ 
scimce.  On  est  obligé  en  conscience  de 
penser  et  de  dire  du  mal  de  ceux  qui 
se  sont  rendus  coupables  de  crimes 
contre  la  société^  lorsque  cela  est  né- 
cessaire pour  éclairer  la  justice*  On 
reuiplil  alors  un  devoir  social,  et  le 
coupable  qui  s'est  attaqué  à  la  société 
perd  tous  ses  droits  à  un  bonneur  au- 
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quel  il  a  lui-même  renoncé  par  son 

crime. 


111 


DIXthMK  COMUANDl£Vl£v\T. 

«  Ta  Si  convoiteras  pdiit  la  maison 

do  tun  procbain,  ni  sa  femme»  al  ion 

•erviteur,  oi  sa  servant»*,  ni  son  bœuf, 
ni  6un  âne,  ui  leg  auUrâa  clioiaa  qni 
lui  a^iparlienneni.  » 

Convoiter^  c'est  désirer  acquérir^  par 

des  moyens  injustes^  ce  qui  appartient 
au  prochain. 

Ainsi^  la  pensée  du  mal  est  interilile 
aussi  Men  que  raclion  luauvaise;  le 
péclié^  pour  être  simplement  intérieur^ 
n'en  est  pas  moins  un  péclié*  Toute 
pensée,  tout  sentimeot^qui  ont  pour  but 


Digitized  by  Google 


i-*  820 

un  objet  défendu^  souillent  Tesprit  et  le 
cœur  et  rendent  coupable  aux  yeux  de 
Dieu. 

On  ne  doit  point  désirer  la  femme  de 
son  prochain ,  c'esl*à«dire  qu'il  est  dé* 
fendu  de  nourrir  des  pensées  ou  des  sen* 

liments  adultères. 

On  ne  doit  point  désirer  les  biens  de 
son  prochain,  c'est-à-dire  qu'où  ne  doit 
point  chercher  à  les  acquérir  par  des 
voies  illicites. 


DIFFÉRENCES  £NTB£  LES  ÉLISES 
CHaÉTXËN£^£S  TGUCUÂNT  LA  LOI  DE  DIEU. 

L'Église  romaine  admet  les  dix  com- 
mandements de  Dieu,  mais  elle  les  . 
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clabse  autrement  que  l'Ég^se  catiiolique 
orientale.  Ëlle  n'en  fait  qu'un  des  deux 
premiers,  qui  se  rapportent  au  irrai  culte 
et  aa  culte  prohibé,  et  «lie  partage  le 
dixième  en  deux  :  l'un,  par  lequel  il  est 
défondu  de  désirer  ki  icnune  du  pro- 
chain; VveHK,  par  lequel  il  est  défendu 
de  désinr  ses  Ueoa.  EU»  n'a  amsi  que 
trois  commandements  qui  ge  rapportent 
à  DicUj  ot  sept  qui  se  rapportent  au  pro*" 
chain. 

Celte  classitication  est  arbitraire  et 
l'on  ne  voit  pas  sur  quoi  l'Église  ro^ 
maine  peut  s'appuyer  pour  £Me  deux 
commandements  de  celui  qui  est  donné 
comme  le  dixième  dans  le  Oéoalogue. 
D'après  cette  loi,  qUcUre  commande* 
ments  se  rapportent  aux  devoirs  envers 

Si 
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Diyu,  et  )iis  aux  devoirs  envera  le  pro- 
tihain. 

-  li'É^ÎM  ealholique  orientale  a  res- 
pecté ceUe  olassiticatioa  telld  qu'elle  a 
été  AmaiéA  par  Dieu  à  Moïse* 
.  On  ^uijdke»  ea  Uièse  générale^  que 
l'Église  rMiUliliâ  ensei^e  uaiâ  doctrim 
mf»k  î»iii^m  À  Mlle  de  r^lglise  or* 
|^«Mto(9,,  fiepqftW»  an  é»H  obaerYer 
que^  par  m  «twm  âtm  la  foi  et  pur 
ses  innovations  illicites  dans  radminis* 
tcatioa  ides  sacrenienls^  elle  a  pécLé 
contre  ,  le  culte  prescrit  dans  le  premier 
qfUOADiMuàenuat^  £lli9  a  pédbé  surtout 
par  son 'Beu.f  eau  dogme  de  l'Unmaiu^ 
l<«f<CQti£eption>doiift  teeenséquence  est 
la  déification  de  ta  sainte  Vierge.  Pin* 
si^iiia  de  ses  tUécdo^ens  au(«ri8é6>  entte 
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autres  1a  P.  ^i«>wo)aa  Ai*  Ni«ola% 
ont  tiré  cette  ooanaéqtteaoe,  «v«c  i'ap- 
proballoii  au  muins  implicite  du  pape  et 
des  évâques. 

line  autfo  cojiâéq,ucuce  de  ce  îmx 
dûgme,  o'e&t  que  le  culte  inkmé  k  la 
«aiate  Vierge  a  ebangé  de  aatuf e  et  est 
devenu  un  "vrai  culte  de  latria  ou.  à  tuto^ 
rolfon.  Ce  n'est  gk»  «ne  iimple  mmar 
Mon  qui,  d'aprà»  la  doctrine  romaine  oe» 
tmUef  doitèlieadreMéoàlAaaintoVierge; 

c'est  la  })nére  proprement  dite,  c'est-à- 
dire  le  culte  louilé  &ur  la  Foi  eu  la  puis- 

saoce  qu'elle  exerce  m  Dieu  liu-même; 
fiur  l'&j^érancQ,  ùsm  sa  médiation  piui> 
eûicaoe  que  celle  de  JéaufrCliriaty  «M' 
CharUé,  qui  foit  de  ia  sainte  Vierge 
ooomte  1»  buiiouaédiat  de  mute  «otk- 
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vilé  religieuse.  On  awint  peine  à  creiro 
jtuqa'à  quelles  exagératioBS  saoriléges 

les  écrivains  de  l'Église  romaine  sont 
allés^  à  propos  de  la  sainte  Vierge.  Us  ne 
craignent  même  pas  de  donner  œnwie 
inspirés  les  ouvrages  les  plus  scaoda* 
leux  sous  ce  rapport^  comme  ceux  de 
Marie  d'Agréda  et  de  sœur  Emmerkli, 
calqués  sur  les  ÉixmgUes  apocryphes, 
augmentés  des  fantaisies  désordonnées 
et  coniradictoires  de  cerveaux  malades* 
L'Église  romaine  a  erré  sur  tous  les 
commandements  sans  exceptioDj  en 
autorisant  les  distinctions  à  l'aide  desr 
quoll<;s  les  casùûtes  éludent  les  près* 
cripliens  les  plus  positives*  On  peut 
dire  qu'il  n'existe  pas  une  seule  obliga^ 
tion  morale  à  laquelle  on  ne  pwsBe 
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échapper  au  moyeu  de  ces  distinc- 
tiens  jésuitiques.  Nous  etteKHis  un 
seul  exemple  pour  en  donuer  une  idée  : 
Ou  suppose  un  homme  qui,  par  haine 
contre  un  de  ses  voians,  veut  tuer  un 
de  ses  animaux  domestiques;  il  se 
trompe  et  tue  un  des  animaux  domes- 
tiques d'un  autre  \QWiii .  Est-il  tenu  à 
réparer  le  dommage  ?  «  Nûa>  répond  le 
casuiste.  —  Pourquoi  ?  — >  Parce  qu'il 
n'avait  pas  l'intention  de  tuer  l'animal 
qu'il  a  tué  réellement.»  On  a  fait,  dans 
l'Église  romaine,  une  montagne  d'tn- 
foHa  consa4»és  à  décider  tous  les  cas 
de  conscience  d'une  mmière  analogue, 
et  à  détruire,  par  conséquent,  tous  les 
préceptes  moraux  et  le  sens  moral  lui- 
même. 
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Lds  protestante  ont  mal  inlerprélé  le 
premier  commandement  en  prélendtiit 
qu'on  ne  pent  rendre       saints  un 

culte  secondaire  consistant  dans  Ykon-^ 

iieur  et  Y  invocation.  Ils  con  Tondent 
l'invocation  avec  la  prière  proprement 
ditei  quoique  ces  deux  actes  religieux 
soient  essentiellement  différents.  Par  la 
pnère,  on  fait  acte  de  foiy  iVespéranœ  et 
de  charités  Par  i'iavooation^  on  demande 
rintercession  de  }a  sainte  Vierge^  des 
anges  et  des  saints  aupràs  de  Dieu.  On 
ne  fail  pas  d'eux  des  médMeurSf  car 
il  n'y  a  qu'un  médiateur^  Jésus -Christ; 
mais  on  leur  demande  de  nous  servir 
d'inlermédiairesi  afm  que^  par  les  mé^ 
rites  du  Seul  Médiateur^  nous  obtenions 
de  Dieu  les  grâces  qui  sont  nécessaires^ 
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L'Église  anglicane  iionorQ  k&  sainia» 
mais  elle  m  If»  itmqw  pas»  parca 

elle  a  admis,  Loucbant  i'iQvûcMu)n« 
la  CûnfuaioD  et  Verreur  des  proleataïUap 

L»»  Églisas  aogUeaoe  pfoteitaotes 
interprétant  mal  le  second  oanamanda^ 
mmt,  qui  défend  l'idoUitEie,  en  préten- 
dant que  toute  image  vénérée  çst  uuft 
idole,  Elles  se  mettent  ainsi  eu  conlra- 
liiçtion  âvôc la  sainte  Éc^iluve  eU^-mûmcj, 
et  elles  affectent  de  ne  pas  lenurquor 
que  Dieu  a  seulement  interdit  les  imar 
ges  que  l'on  voudraitadorer  comme  des 
dieux,  c'est  •À-dire  les  idoles  propre- 
ment dites. 

Ces  Églises  contredisent  éi;alement  la 
sainte  Écriture  en  prétendant  que  l'on 
no  doit  pas  vénérer  les  reliques  des 
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saints  j  car  les  corps  Ses  saints  ont  tou- 
jours été,  SOU&  l'Ancien  comme  sous  le 
Nouveau  Testament,  l'objrt  d'un  grand 
respect,  comme  ayant  été  sanctifiés  par 
l'Ë^rit-Saint,  et  ayant  sesn  d'organes  à 
des  âmes  sitotes. 

Quant  aux  prescriptions  morales  con- 
tenues dans  la  Loi  de  Dieu,  les  Églises 
anglicane  et  protestantes  les  acceptent 
dans  leur  sens  exact  et  précis;  elles 
n'ont  pas  de  casuistes  pour  les  déna- 
turer. 


III 

DÉVBLOPMMBe^T  ÉTAHG<UQ0S  DR  LA 

LOI  DE  DIEU. 

La  loi  évangéliquOi  promulguée  par 
Jésus-Christ  sur  une  montagne  de  Gali-^ 
lée^  n'est  pas  opposée  à  la  loijudaïque^ 
promulguée  par  Moïse  sur  la  montagne 
de  Sinaï*  ËUeg  ont  Tune  et  l'autre  une 
source  divine.  Seulement,  la  loi  évan- 
gélique  est  le  développemenl  de  la  pre^ 
miére  et  son  application  plus  par&nto. 
Elle  est  Fabrégé  de  toute  la  morale  chré- 
tienne, comme  la  loi  du  Sinaï  était  Ta* 
brégé  de  toute  la  morale  mosaïque. 

Jésus-Clui&t  a  promulgué  sa  loi  en 
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neut  sentences,  que  Ton  appelle  en  fran- 
Ç2i:»s  Béatitudes^  parce  qu'elles  commen- 
cent par  le  mat  Bimhsurmai  (en  latin 
Beati).  Le  Sauveur  a  commencé  ses  sen- 
tences par  ce  mot^  afin  de  faire  corn* 
prendre  que  le  vrai  bonheur^  en  ce 
monde,  conslsle  dans  la  pratique  de  la 
vertu^  et  que  c'est  par  elle  aussi  que 
nous  obtiendrons  le  bonheur  dans  la 
monde  futur» 

Voici  ies  neul  Bés^tudes  : 

I  «  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  l'es«» 
prU  de  panvr^^  puisque  le  royaume  dea 

2«  a  Bifii^eureux  ceux  qui  sont  doux^ 
puisqu'ils  posséderont  k  terre. 

3.  a  Bienheureux  ceux  qui  pleurent, 
puisqu'ils  seront  cp»solé5, 
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A.  9  Bienhûiueui^  ceux  qui  ont  i$im 
et  soif  de  la  juslice^  puigqu  lia  seront 
rassasiés* 

5.  «  Bienlieureux  les  miséricordieux^ 
puisqu*iis  obtiendront  miséricorde. 

6.  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur,  puisqu'ils  verront  Dieu, 

7.  a  Bienheureux  les  paciûques,  puis- 
qu'il;! seront  appelés  eul^its  de  Dieu. 

8.  a  Bienlieureux  ceux  qui  souûrent 
per^éculion  pour  la  justice^  puisque  le 
royaume  des  oieux  est  h  eux*  s 

0»  «  Von  serez  heureux  lorsqu'on 
vous  mtodin,  que  Ton  vous  persécu- 
tera, que  Ton  dira  faussement  contre 
vous  touU  espèce  de  mal  à  cause  de 
moi  ; 

«  Réjouissez -voua  alors  et  tressailles 
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d'allégresse^  piiîsque  votre  récompense 
sera  grande  dans  les  cieux  ;  c'est  ains 
qu'on  a  persécuté  les  prophètes  qui  ont 
6tc  avant  vous.  » 


N      PB£lilÈEE  BÉATITUDE. 

c  IVionheureux  ceux  qui  ont  l'es- 
prit de  paavrolé,  poliqiiele  royaume 
d6«  deux  est  à  evx*  » 

L'esprit  de  détachement^  d'abnéga- 
tion, est  la  vertu  principale  duchrérien, 
qui  ne  doit  considérer  ni  le  monde  ni  les 
biens  temporels  comme  le  but  pourlequel 
il  a  été  créé;  qui  ne  doit  pas  se  regarder 
lui-même  comme  le  but  pour  lequel  le 
monde  et  ses  biens  ont  élé  faits.  L'esprit 
d'abnégation  est  opposé  à  Végoîsme, 
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^m  est  le  vice  le  plos  aotichréiien. 
L'égoïste  s'estime  lui-même  et  s'admire 
dans  ses  pensées  :  c'est  l'orgueil  ;  il 
s'imagine  que  tout  est  fait  pour  salia^ 
faire  ses  goûts  et  ses  passions  :  de  là  l'a- 
mour désordoiuié  des  biens  de  ce  mwihs 
amour  qui  se  résout  dans  l'asservisse- 
ment de  rhoBune  à  toutes  les  dKMBes 
dans  lesquelles  il  prétend  Unmver  le 
boidieDr.  De  cet  asservissement  sait  on 

élat  désordonné  qui  ne  peut  èti'e  pour 
ritomne  qu'une  source  d'afQicUons, 
de  misères  physiques  et  murales^  die 
maU^ur* 

Le  chrétien,  par  l'esprit  de  pauvreté» 
arrive  à  un  résultat  tout  opposé.  Si  Dieu 
lui  a  donné  les  ridiesses,  il  en  use,  non 
pas  dans  un  but  égoïste  et  pour  y  cher- 
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eher  son  bonheur^  mdàa  camme  d'im 
dépôt  dont  il  doit  être  Téconome  cha*» 
ritable.  S'il  est  privé  des  biens  de  cd 
monde^  ii  élève  son  cœur  bien  au-dessus 
des  désirs  terrestres  et  jette  les  yeux  sur 
un  monde  meilleur  auquel  il  arrivera 
d'autant  plus  sûrement  qu'il  ne  sera 
point  enlacé  dans  des  ii«ns  qid  pouf^ 
raient  rattacher  au  monde  terrestirOé 
Pauvre  ou  riche^  le  chrétien  doit  aveir 
Fesprit  de  détachement,  et  ce  n'est 
qu'à  celte  condition  qn  ïi  possède,  dès 
ce  monde^  le  royaume  des  deux.  Qu  est- 
ce  que  ce  royaume^  sinon  ia  vérité  et  te 
grâce  ?  Or  peut^on  posséder  ces  j^ians 
lorsqu'on  s'adore  dans  ses  propres  pea« 
sées,  au  lieu  de  soumettre^  par  le  fei> 
son  esprit  à  li|  parole  de  Itteuf  lonqu'on 
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attache  son  cœur  auxbiciibdc  ccmonJej 
au  lieu  de  les  faire  servir  à  ba  saacliû** 
caUua  ? 

L'esprit  du  monde^  &aiou  Tapôtre 
samt  Jeau  Éplt.  dé  mut  imk, 
jj)  4  6)>  est  :  «GaDoupiecence  de  la  ehair^ 
oaaouj^wee  des  yeax  et  orgueil  de  la 
vie*  n  L'esprit  du  ehristianisine  est  tout 
le  contraire^  c*est«ihdire:  abnégation  des 
plaisirs  charnels  illégitimes,  des  richesses 
temporelles  qui  captivent  notre  cœur  au 
moyen  des  yeui>  de  Torgueil  qui  se 
manifeste  dans  tous  les  actes  du  mon** 
dain  et  qui  n'est  autre  que  i'adwation 
de  soi  ou  ré§oïsme« 

Par  la  premiàrebéatitude^  iéBU»€i}rist 
a  traoé  d'un  mot  te  cataotàw  essentiel 
da  son  mrai  disciple^  en  opposition  avec 
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le  partisan  da  mmd^4    dernier  ne  voit 
que  Inirméme  comme  but  de  tout  ce 
qui  est^  et^  en  voulant  user  de  tout 
comme  moyen  de  bonheur^  s'asservit  à 
tout  et  devientmaliieureux.Le  cluélien^ 
au  contraire^  ne  voit  lien  en  ce  monde 
qui  soit  digne  d'attaclier  sou  esprit  et 
son  ccBur.  il  a  toiyours  les  yeux  fixés 
sur  le  monde  futur»  où  il  sera  compié* 
tement  lieureux^  et  il  ne  se  sert  des 
choses  du  monde^  de  quelque  nature 
qu'elles  soient,  que  comme  <fe  mo/yem 
pour  arriver  au  but  pour  lequel  il  a  été 
créé,  c'est-à-dire  le  ml.  De  là  cet  es- 
'  prit  d'abnégation  que  le  Sauveur  a  ap« 
pelé  esprit  de  pauvreté.  Le  riche  et  le 
pauvre  peuventie  pratiquer  également^ 
Cehû  qpï  est  mhe  «t  chargé  d'iionneui» 
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peut  ôlre  pmwe  par  ses  sentiments 
dès  qu'il  ne  causidère  ses  biens  et  ses 
honneurs  que  comme  des  moyens  que 
ta  Providence  loi  a  fournis  de  pratiqua 
la  charité  et  la  justice*  D  un  autre  côté^ 
celui  qui  est  pauvre  des  biens  de  ce 
monde  peut  cire  avare  et  orgueilleux 
par  ses  désirs  ilicgilimes,  et  eu  considé- 
rant les  biens  qu'il  envie  comme  la 
source  du  bonheur.  —  On  peut  donc 
avoir  la  bénédiction  de  la  pauvreté  au 
milieu  des  richesses^  et  la  malédiction 
des  richesses  au  sein  de  la  pauvreté. 
Jésus-Christ  n'a  point  élevé  le  pauvre^ 
parce  qiCil  est  privé  des  richesses  de 
ce  monde,  au-dessus  du  riche.  Le  riche 
et  le  pauvre  sont  égaux  à  ses  jeux  dès 
q\x  iU  ont  l'un  cl  Tautro  Te Sjpr^t  de  pau- 
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Victé  el  d'abnégation.  Le  vrai  pauiTe 
chrétien  est  celui  qui  n  allaclie  pas  son 
cœur  aux  biens  du  mondai  et  non  pas 
celui  qui  en  est  privé. 

a  Le  pauvre,  dit  saint  Jean  Chrysostome 
(HoméL  11^  §  5)^  n'est  pas  celui  qui  n'a 
rien,  et  qui  désire  beaucoup.  Le  liciic 
n'est  pas  celui  qui  possède  et  qui  res- 
treint ses  besoins.  Cestla  volonté,  c'est 
la  manière  de  vivre  qui  failles  riches  et 
les  pauvres,  et  non  pas  la  privation  ou 
l'abondance  des  biens  de  ce  monde.  » 

Le  bieniieureux  Augustin  enseigne  la 
même  doctrine  :  «  Apprenez,  dit*il  (Sur 
le  ps.  85,     3),  à  être  pauwes  et  dam 

■9 

t indigence,  vous  qui  possédez  quelque 
chose  en  ce  monde,  el  vous  au^si  qui 
n'y  possédez  rien.  On  trouve  des  pau- 
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vrea  argueiUeux  dans  kur  pauvret^  et 
desiklies  humbles  dans  raboadance* 
Ûr^  Dieu  résiste  am  superbts^  qu'ils 

soient  vêtus  de  suie  ou  couyerls  de 
liaillou:)^  il  dunhc  sa  yi  dce  aux  humbles, 
^uit  qu'ils  pussèiieut  les  richesses  de  ce 
uiuuiiu  ou  qu'ils  a'cu  ^o;;»5Ùdeut  puiuU 
Cest  le  eceui:  que  Dieu  considère^  pè;^e  et 
eumiae.  Yuus  ue  voye^t  k  balauce 
4oat  il  se  sect|  mais  tenez  pour  certain 
que  tontes  vos  pensées  y  sont  pesées,  p 
Tous  les  Pères  de  i'Éylise^  sans  ex- 
oeptiuii;i  uul  ainsi inlerpf clé  la  jjicuiière 
Ucs  Uuii  ;?ciiUuce$  Je  Jéous-Ciuiït  l^'ii- 
vaugMe  tout  eulier  eu  est  le  cioiiautaji- 
iaim  lidèle« 

,   I.e  eiirélien^  sous  l'empire  de  i  esprit 

.de  d^iAcli«ment  et  d'abnégation^  a  ie 
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royaume  deDim  au  dedans  de  lui^  lors- 
q^ue  Diea  régne  sar  toutes  ses  pensées 
elses  afîectians.  Il  en  résulte^  dans  son 
esprit  et  dans  son  cœur^  une  harmonie 
divine  qui  lui  donne  un  avant-goùt  du 
boniieur  dont  il  jouira  dans  la  vie  iai« 
mortelle  du  monde  futur. 

Mais,  quoique  Ton  puisse  être  pauwe 
au  sein  des  richesses^  il  est  certain  que 
ces  richesses  sont  souvent  une  tcQla- 
tien  de  s'attadier  trop  aux  biens  du 
monde  et  de  perdre  Tesprit  de  pauvreté. 
C'est  pourquoi  Jésus-Christ  a  dil  que  les 
riches  entreront  aussi  difiicilement  dans 
le  royaume  des  cieux,  que  le  chameau 
par  la  poterne  que  Ton  appelait  à  Jérusa- 
lem le  trou  daiguUle  (Math.^  24). 
U  n'y  pouYait^  «n  effets  passer  que  diffi* 


Digitized  by  Google 


cilemeiit^  infime  après  avoir  été  dépouillé 
de  tout  ce  qu'il  portait  (1).  C'est  pour^ 
quoi  le  Sauveur  disait  au  riche  qui  hii 
demandait  tiM  régie  de  perfection  :  i  Si 
ta  veux  être  parfait^  va^  vends  tout  ce 
que  tu  as  et  donne-le  aux  pauvres  : 
tu  auras  alors  un  trésor  dans  les  cieux; 
puis^  viens  et  suis* moi.  »  (Blatb*^ 
ibid.i  21.)  Mais  cette  règle  ne  s'adresse 


(1)  Noud  devons  faire  observer  que  l'on 
ntorprète,  parfois^  le  mot  ehameau  par  le 
mot  cûàie^  et  le  trou  daiguiUe  n  esi  plus 
aloiis  métaphorique.  La  doctrmo  est  la 
même  dans  ces  deux  interprétations.  En 
effet,  le  cable,  pour  passer  par  le  trou 
d'une  aiguUle^  doit  être  réduit  aux  plus 
minces  proportions.  Cest  toi^jours  une 
figure  de  Tesprit  de  détachement  et  d'ab» 
négation. 
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qu'a  oeux  que  Dieu  appelte  à  un  état 
exodptioniiôldabnégalioQ  complète;  elle 
n'^l  pas  une  lègle  génécale  imposée  à 
tous. 

Le  vice  opposé  à  la  toi  contenue  dans 

la  première  béaliluJc  est  Tégoïsme,  qui 
a  pour  origine  Yorgueil,  cest-à-dire 
rameur  désordonné  de  soi-même.  Ce 
vice  fait  que  nous  rapportons  tout  à 
npus-mêmes^  que  nous  nous  envisageons 
comme  le  but  ou  la  fin  de  tout  ce  qui 
existe  ;  que  nous  nous  élevons  au-dessus 
des  autres. 
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PEU^lkME  BÉATITUDE. 

«»  Hieoheoreux  ceux  qui  sout  dooxt 
poiBqnUs  posséderont  la  terre.  » 

U  douceur  est  une  verlu  qui  nous 
fait  ooBserver  la  tranquiUité  <1«  Tâme  au 
milieu  des  événements  heureux  ou  ro«K 
heureux  qui  peuvent  survenir  pendant 

noUo  exlslenco  en  ce  monde.  Elle  nous 
empêche^  dans  le  bonheur^  de  nous 
abandonner  ît,  une  joie  qui  nous  ferait 
oublier  nos  destinées  éterueiies  ;  dans  k 
maUieur^  de  murmurer  contre  la  Pro^^ 
vîdenoe  qui  juge  à  propos  de  nous  éprou^ 
ver*  C'est  aii»i  que  le  bienheureux  Au- 
gustin (Serm.  93,  §  2)  explique  la 
deuxième  sentence  du  Sauveur. 
«  Apprenez  de  moi,  dit  Jésus-Chrislj 


-  m  - 

que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  » 
(Maiii.^  xi^  29.)  Ces  paroles  résument 
sa  vie  terrestre;  dans  toutes  ses  ac- 
tions il  nous  a  donne  le  modèle  par- 
fait de  cette  tranquillité  d'àme  qui  doit 
être  un  des  caractères  essentiels  du 
chrétien* 

Celui  qui  est  dans  celte  disposition 
la  manifestera  dans  ses  paroles  et  dans 
ses  actions.  <(  La  langue  de  Hiomma 
vertueux,  dit  un  pieux  auteur  de  TAn-- 
cien  Testament  (Eccli.,  vi,  5),  abonde 
en  douceur.  »  Isaïe,  traçant  par  avance 
le  portrait  du  Messie,  disait  :  «  11  n'ai- 
mera ni  les  contentions  ni  les  querel^ 
tes;  il  ne  criera  point  et  Ton  n'enten- 
dra  point  sa  ¥oix  sur  les  {dac^s  publi* 
qiies;  il  n'achèvera  pas  de  briser  le 
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roseau  déjà  cassé|  et  ii  u*éteiadra  pas 
la  mèche  encore  fumaote.  »  (\s.,  iv.; 
Math.,  xn,  18.)  «  Jésus-Christ >  dit 
saint  Pierre  (L  Epist.  ii,  21  et  %t),  a 
souffert  pour  tous  et  vous  a  laitté  cet 
exemple  pour  que  vous  marchiez  sur 
ses  traces.  Quand  on  le  chargeait  d'in- 
juros^  il  ne  répondait  pas  par  des  inju- 
res ;  quand  ou  le  maltraitait^  il  ne  fai- 
sait  pas  de  menaces  ;  mais  il  s'aban- 
donnait au  pouvoir  de  celui  qui  le 
jugeait  injustement.» 

Par  la  tranquillité  de  Tesprit,  od  s'é- 
lève au-dessus  de  toutes  les  choses  ter- 
restres ;  on  se  les  soumet;  on  les  domine  ; 
on  ne  se  laisse  pas  dominer  par  elles. 
C'est  pourquoi  Jésus-Christ  a  dit  que 
ceux  qui  pratiqueront  cette  vertu  pos- 
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sédmmt  la  terré  et  qu'ils  seront  bien- 
heureux .  En  effet,  si  les  événements 
dumoode  nous  font  perdre  la  tranquil* 
lUé  de  Ykme^  ils  nous  oocasionuent 
mille  taurmeuts,  et  nous  préocoupeAt 
t^emeat^  qu'iU  absorl^ent  nos  pensées 
et,  pour  ainsi  dire,  toute  notre  exis*- 
toioe. 

On  petit  waiA  enlandre  par  la  terre 
quo  les  hommes  doux  posséderont,  la 
terre  des  vivants.  C'est  ainsi  que  Tau* 
leur  des  psaumes  appelle  le  ciel  où  nous 
serons  bienheureux^  en  r4^ompense  de 
Bos  vertus» 

Le  péché  apposé  à  la  douceur  est  ia 
Goière^  qui  flOua  porte  à  luua  élever 
eotttre  Dieu  ou  contre  le  j^oehain,  lois- 
que  nous  n'obtenons  pas  M  à  cfuoi  nous 
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pansioiM  avoir  droit*  Sans  doute^  on 
peut  défoadrd  droits  légîtiines  con- 
tre ceox  qui  wudraitfit  le&  viokr  iiu 
jastepiCDt  Mois  la  douceur  nous  Eut  on 
devoir  de  ne  les  défendre  qae  s'il  est 
impossible  d'agir  autrement^  et  de  con« 
server  nos  cœurs  exempts  do  baioe,  dû 
raacuiie,  de  désirs  de  veugeance. 


TROISIEME  BÉATITUDE, 

«BiMitMtfeat  Ml  qtl  |)i0miit« 

parce  qu  iU  seront  consolés.  » 

Jésus-Christ  a  non-seulement  prescrit 
la  tranquillllc  dePftme  dans  les  aftlictions 
et  les  coutradiclions,  mais  il  a  élevé  la 
douleur  et  les  larmes  à  la  Uaatecir  d'une 
vertu  < 


^  348  — 

Depuis  la  chute  of  igtneUe^  la  doulear 
a  été  le  partage  de  la  plus  grande  par- 
tie de  riiumanilé*  La  philosophie  a  tenté 
sans  succès  de  tous  les  systèmes  pour 
détruire  cette  plaie^  mais  elle  n'y  par-» 
viendra  pas  plus  qu'à  changer  la  nature 
de  l'humanité  elle  même,  il  vaut  mieux 
apprendre  du  Sauveur  à  sanctifier  les 
larmes  et  à  les  faire  servir  à  notre  bon* 
heur. 

Pour  cela  il  faut  vivre  dans  cet  état 
de  gémissemmt  intérieur  dont  il  est 
souvent  parlé  dans  les  saintes  Écritures^ 
et  qui  fait  considérer  les  maux  de  cette 
vie  comme  autant  de  moyens  pour  nous 
détacher  du  monde  et  aspirer  après  les 
éternelles  consolations.  Jésus  -  Christ, 
dans  sa  troisième  sentence  i  n'a  pas 
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eu  ai  vue  les  lannss  extérieures  qu 

coulent  sur  le  visage^  mais  bleu  le  sea« 
liment  qui  eu  e^tia  source>  c'e^rt-ù-dire 
un  cœur  touché  de  componction  et  do 
Fesprit  de  pénitence. 

De  même  que  l'amour  des  ricbrases 
peut  coexister  avec  une  pauvreté  réelle^ 
et  que  des  riches  peuvent  avoir  l'esprit 
de  pauvreté  ;  ainsi  il  en  est  qui^  acca^ 
blés  de  douleurs  en  ce  monde^  se  por* 
tent  avec  ardeur^  par  leurs  désirs^  vers 
les  joies  mondaiues  ;  il  en  est^  au  coa^ 
traire^  qui^  au  milieu  des  plaisirs^  n'y 
attachent  pas  leur  cceur. 

Dans  la  troisième  Béatitude^  coouae 
dans  les  autres^  il  s'agit  principale- 
ment  des  srattiments  du  eonir.  Jé*« 
8na*Ghfist  n'y  eandanme  pas  plus  les 


oies  liciteSiiauooeuitos^  qu'il  a'approi^va 
la  douleur  aoeompaguée  du  (léaBfi|ioii\ 
U  a  enseigné  seulemânt  que  les  plaisirs» 
par  eux  mêmes,  peuvent  ètre^  comme 
les  richesses^  un  obstacle  à  la  perft^c^- 
tion  chrélienue  ;  qull  e^t  plus  difficile 
de  ^se  Bduver  au  inLUeu  des  plaL)k:i  quu 
dâus  raffliction.  Ëu  eflety  le  c(&ur  ^e 
déti^he  plus  facilemeut  du  moude  lora* 
qua  les  plaîsifô  ne  viemient  pas  ma& 
distraire  des  choses  célestes  et  nous 
faire  considérer  k  terre  comme  un  lieu 
de  délices. 

Dès  ce  moude^  l'esprit  de  cumpoac- 
tion  et  de  pénitence  nous  allermil  coiiUe 
les  maux  qui  survienueut  et  dunt  per- 
sonne ne  peut  se  garaulir.  On  peut  dîie 
ainsi  que  ceu^  ^ui  possèdent  cet  esprit 
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jouisbCiil  (l'un  bonheur  plus  vrai  que 
ceux  qui  s*abanJunnent  à  Taniour  des 
plaisirs^  auiour  accouipa^ué  de  lant  de 
misères^  et  qui  nous  iai^be  seuls^  avec 
la  désespoir^  au  jour  de  1  alûicliou. 
La  morl  elie-même  e^t  moios  cruelle 
pour  ceux  qui  oût  vécu  dans  Te^prit  û» 
pénitence;  le  tombeau  se  présente  à 
eux  comme  le  berceau  d'une  vie  plus 
hettreuse  ;  tandis  qu'il  se  présente  avec 
toutes  SCS  horreurs  aux  ^eux  de  ceux 
qui  s'étaient  habitués  à  ^visager  le^ 
joies  mondaines  coniiae  le  suprême 
bonheur. 

Ceux  qui  plmrmt  sont  donc  hewmc 
dès  cette  vie^  puisqu'ils  y  sont  conso* 
lés  et  affermis  contre  les  épreuves.  C*e$t 
ainsi  que  saint  Paul^  accablé  de  souf- 
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fiauces»  exaltait  les  consolations  inté- 
rieures que  Dieu  lui  donnait  par  sa 
ffkce.  (U.  Corinth.^  vu,  5^  6, 1.)  Mais  le 
Sauveur  a  eu  principalement  en  vue 
rimmortelie  consolation  qui  sera  accor-* 
4ée  à  ceux  qui  auront^  en  ce  monde, 
possédé  Tesprit  de  pénitence.  C'est  à 
eux  que  le  Sauveur  dira  ;  ci  Son  et  fi- 
dèle serviteur,  entre  dam  la  ioie  de  ton 
Seigneur*»  (Math.^  xxv^  21).  C'est  alors 
que  a  la  tristesse  sera  changée  en  une 
joie  que  personne  ne  pourra  ravir*  » 
(Jean,  xvi^  20,  22}» 

Le  vice  opposé  au  troisième  comman* 
dément  de  Jésus  Cbrist  est  Tamour 
désordonné  des  plaisirs  du  monde,  ou 
la  mondatiité. 
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QDÀTBIÈMB  BÉATITUMU 

«  BUabMrMK  «wx  ^  eal  Mm  «t 

Mif  de  1»  jottiM,  pubqB'Qs  Mirai 
ruuiié*.  » 

La  jusUce  est  l'accoiuiàUeteineiit  d» 
la  volonié  de  Dieu,  car  tout  ce  qui  08t 
confcurme  à  l'essenee  divine  cet  juste, 
et  tout  ce  que  Dieu  veut  est  conf<Mrine 
à  son  essence.  Jésus-  Christ  a  comparé 
à  une  nourriture  le  soin  assidu  do  faire 
la  volonté  de  Dieu  :  «  Ma  nourriture, 

dit-il,  est  de  faire  la  volonté  de  mon 
Père  qui  est  dans  le  ciel .  »  (Jean,  iv, 
34).  Avoir  faim  et  soif  de  la  justice, 
c'est  désirer  ardemment  cette  nourri* 
ture  dont  parle  le  Sauveur,  c'est'^-dire 
l'accomplissement  de  la  volonté  de 

M 
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Dieu,  en  nous-mêmes,  et  dans  le  reste 
du  monde.  C'est  la  faim  et  la  soif  de  la 
justice  qui  sont  ei^primées  dans  celle 
demande  de  TOraison  Dominicale  : 
tt  Que  ta  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
ecmime  au  ciel!  y>  Si  nous  accomplis- 
dons  ht  Tdloflfté  de  E^eu,  nos  pennées, 
nos  sentiments,  nos  actions  seron  t  juste$; 
on  n'y  trouvera  rien  de  déféctueuir.  Si 
la  volonté  de  Dieu  était  accomplie  par 
tout  le  monde,  il  en  résulterait  la  divine 
barmonie  qui  règne  au  ciel . 

La  faim  et  la  soif  que  Ton  ressent  de 
cette  justice,  si  elles  sont  réelles,  doi- 
vent nécessairement  se  traduire  par  le 
»oin  assidu  de  nous  en  nmrrir^  c'est-à- 
dire  de  conformer  toutes  nos  actions, 
inftérienres  et  extérieures)  à  la  volonté 

r 
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(le  Dieu,  dans  raccomptissertteia  do  nos 
devoirs  envers  Dieu  et  envers  ie  pro- 
ctjain«  Celle  nourriture  fortifiera  uoUe 
âme  et  la  rassasiera.  De  môme  que  ion 
ressent  un  liien  être  corporel,  lorsque/ 
paria  nonrfUtire^  on  a  apaisé  la  faîan» 

de  môme  Tâme  se  sentira  licurcuse 
après  s'être  nourrie  de  la  volonté  de 
Dieu  ou  de  lu  justice. 

Ce  bonheur  d'une  bonne  conscience 
est  sensible  dès  cette  vie;  mais  il  ne 
sera  complet  que  dans  la  vie  future; 
car  là  seulemeal  on  fera  toujours  ta  vo* 
ionté  de  Dieu,  sans  en  être  détourné  par 
la  corruption  de  la  nttiire*  Le  P&al- 
miste  fait  allusion  a  ee  bentosiir  ter»- 

qnMl  s'écrie  :  «  Ta  josiice^  ô  Jéhovair  t 

est  élevée  comme  les  plus  hautes  mon- 
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t^es,  et  profoudâ  comme  Tablme... 
Les  enfants  des  hommes  espéreront  sous 
tes  ailes.  Ils  seront  enivrés  des  biens  da 
ta  nuôson  et  tu  les  feras  boire  aa  tor- 
rent de  tes  délices  ;  car  en  toi  est  la 
source  de  la  vie  et  ce  n'est  que  dans  ta 
lumière  que  nous  sommes  éclairés  !  » 

(Ps.  XXXVa) 

Hais,  selon  le  Psalmiste,  cette  satiété 
de  iMHibeur  ne  sera  parfaite  qu'au  jour 
où  «  celai  qui  marche  dans  la  justiee 
verra  la  fàce  du  Seigneur  et  sera  rosso- 
sM  par  l'apparition  de  ea  gloire.  » 

(Ps.  XVI,  15.) 

Le  vice  opposé  à  Tamour  de  la  justice 
est  la  persévérance  dans  l'injustice  ou 
dans  le  péché;  c'est  l'amour  du  mal» 
Il  n'est  que  trop  vrai  que  l'homme  peut 
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tomber  dans  cet  état  déplorable^  où  ie 
mal  et  1  injustice  ont  pour  lui  des  char- 
meS}  où  il  affecte  de  se  poser  en  révolté 
contre  la  volonté  de  Dieu.  Les  amis  du 
mal|  vrais  suppôts  de  Satan^  ont  même 
été  nombreux  dans  tous  les  temps  y  et 
ils  se  renconlrent  surtout  parmi  ceux 
qui  ont  abusé  de  la  grâce  de  Dieu.  Leur 
cœur  s' endurcit^  leur  esprit  s'obscurcit; 
ils  en  arrivent  à  «  appeler  bien  ce  qui 
est  mal^  à  prendre  les  ténèbres  pour  la 
lumière»  (Is.^  20)^  et  leur  âme  de* 
vient  comme  un  trésor  de  malie$.  (Luc^ 
VI,  4S.) 
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ClNQUijLilii  liÉATilUDL:. 

(c  Biinht  urcux  les  miséricordieux, 

puitqqUU  ol)|l«Bdi^at  mift^riODrda.  » 

Par  celle  «eaUfioc*^  Jésuâ^Cbrist  or« 
4oaiiQ  ie  païdon  des  injures.  «  Soyez 
fnisirlcordieaXj  a*l^il  dit,  comote  voir« 
Père  eâl«»te  est  miséitoor^eux  !  n 

(Luc,  VI,  30.)  Siiiut  Paul,  expliquant  le 
iiiême  précepte,  i>' exprime  ainsi  :  a  Re^ 
vôlez^vous  de  tendresse  et  de  mmrU 
cord^.M^  vous  ôuppoilaat  le&uns  les  au-* 
très.  Que  chacun  pardonne  à  son  frère 
les  griefs  qu'il  aurait  contre  lui.  Par* 
donnez-vous  réciproquement  comme  lo 
Seigneur  vous  a  pardonné.i>  (Goloss.^  iii^ 
12  et  13.)  Eu  expliquant  la  demande  de 
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'Oraidon  Ooaûuicale  qui  corri^spood  à 
ce  préceptOi  nous  avons  rai^pclé  que 
Dieu  ne  nous  pardonnera  qu'autant- que 
nous  aurons  nous-mêmes  paidonnc. 
Si  nous  obleiiuiis  de  Dieu  le  pfU'don 
im  iuuiesj  nous  serons  Imnm  : 
dès  cette  vie^  par  rimirne  confiai)ce 
que  nous  aurons  en  la  miséricorde  de 
Dieu^  et  surtout  dans  le  monde  futur 
où  nos  pécliés,  «i  nous  avons  été  misé^ 
ricordieux  envers  nos  frères^  ^  devienr 
dront  blancs  comme  la  neige^  alors  qu'ils 
auraient  été  rouges  comme  Técarlate 
teinle  deux  fois.  »  (Is.^  18.) 

Le  vice  opposé  à  Ja  miséricorde  est 
la  liainct  qui  se  traduit  par  la  rancune^ 
renvie^i  la  vengeance. 

Ce  vice  prive  du  bonheur  eu  cette 
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vie  par  les  éqiotions  violentes  qu'il  en- 
fante ;  il  nous  privera  du  bonheur  éter«- 
nelj  car  Dieu  traitera  Thomme  haineux 
et  vindicatif  comme  il  aura  traité  lui- 
même  les  autres. 

De  même  que  la  haine  porte  Thomme 
à  faire  toute  espèce  de  mal  à  son  pro- 
chain^ ainsi  la  miséricorde  le  porte  à 
faire  toute  espèce  de  bien^  soit  dans 
l'ordre  spkituel^  soit  dans  Tordre  tem» 
poreL 


SiXlÈME  BÉAmUDB* 

«  Bienbêoreux  ceaxqni  ont  leccaar 
pur*  poicqo'ito  Terront  Diea.  » 

Par  pureté  du  cœur^  on  entend  la 
conformité  entière  des  sentiments  avec 
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le  bien,  1&  pratique  sincère  et  intime 
des  vertus  dont  nous  devons  faire  des 
actes  à  Teitérieur.  Celui  qui  a  le  cœur 
pur  est  le  chrétien  parfait.  Car,  selon 
saint  Paul,  le  chrétien  parfait  a  les  yeum 
du  cœur  Mairé$  (£p/i.,  t»  IS)  ;  il  peut 
doncvotrDiètt  avec  plus  de  focilité,  en 
celle  vie  d'abord,  dans  toutes  les  œuvres 
par  lesquelles  il  se  révèle,  en  attendant 
qu  il  le  voie  fou  à  face  et  sans  voile 
dans  la  vie  bienheureuse. 

Dieu,  étant  la  vérité  et  le  bien  essen* 
tiel,  est,  à  l'égard  de  notre  esprit  et  de 
notre  cœur,  ce  qu'est  le  soleil  pour  la 
nature.  Comme  le  nuage  écBpse  le  so- 
leil et  prive  la  terre  de  ses  rayons  bien- 
faisants, de  même  le  péché  s'interpose 
entre  Dieu  et  notre  àme,  qui  se  trouve 
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privée  lumière  et  de  vie.  Si  le 
péçité  n'e&t  pa»  ea  nous>  »otre  esprit 
reçoit  la  lumière  divine,,  et  OAtie  c(8Uf 
ressemble  à  un  ciel  pur.  Dieu  se  rend, 
pour  ainsi  dire^  présent  en  neus,  nous 
illumine^  nous  écbaulle  et  nous  fâit 
produire  des  fruits  aboadanls.  Le  bien 
s'idenlirie  mm  .avec  le  cœur^  qui  de- 
vient |)ur  de  toute  hypocrisie^  de  touto 
erreur,  de  tout  mal  ;  il  possède  alors 
Dieu  en  lui;  il  le  voit  et  le  s^ent*  De  là 
un  bonUevr  ineffable,  même  en  cette 
vie,  . 

Le  cœur^  ainsi  uni  à  Dieu,  est  délivré 
de  toutes  les  affeelions  qui  pourraient 
le  souiller,  c'est-^-dire  des  affections 
déréglées  et  illégitimes.  «  Créez  eu  moi 
un  cwur  pur»  disait  |.  Dieu  lePsalmi^ 
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formez  au  dedans  de  tnoi  et  jusqu'au 
fond  de  mes  entrailles  Vetprit  de  droi- 
ture. »  (Ps.,  L.)  Celle  disposition,  due 
&  la  giùce,  nous  découvre  Dieu  selon 
ces  paroles  du  Sauveur  ;  a  Si  voui  Jc- 
meum  daos  l'obgervaUoA  de  m  pa- 
role, vous  serez  véiilabieiatat  mes  dis- 
«pies,  et  vous  çotmMrei  la  vérUé*»» 
Celui  qui  observera  mes  commande- 
ments, je  l'aimerai  «t  l'e  me  dëoonvri- 
rai  à  lui,  »  (Jean,  vin,  31,  32  j  nv, 
21.)  «  Moa  Père,  Seigneur  du  ciel  et 
de  la  lerre,  je  le  rends  gloire  Je  ce  que 
tu  as  caché  ces  choses  aux  bâ^es  et  mx 
prudents,  et  de  ce  que  tu  les  a  révélées 
afux  humbles.  «  (Luc,  21.) 


364 


«  Henronx  lei  pacifiques»  puis- 
4|ii'iU  serom  appelés  ftafaols  ûb 
Bien.  » 

Les  paoiiiques  sonjt  ceux  qui  airaen  t 
la  paix>  qui  oherchenl  à  la  conserver 
avec  tout  le  mondes  qui  s'efforcent  de 
la  rétablir  lorsqu'elle  est  troublée.  On 
ne  peut,  dit  saint  Grégoire  de  Ny^ 
(Disc.  sur  les  Béat.)^  être  pacifique 
si  Ton  ne  s'applique  pas  à  avoir  et  à 
procurer  la  paix  avec  le  prochain.  Mais> 
pour  qu'il  en  soit  ainsi»  il  faut  d'abord 
commencer  par  avoir  la  paix  en  soi- 
môme.  «  A  quoi  te  servira--t*il  de  pad'^ 
fier  les  autres^  dit  le  bienheureux  Jé- 
rômoi  si^  au  dedans  de  toi,  les  vices  te 
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font  \à  guem  ?  (Hieran.  lur  saint 
Math.f  liv.  I.)  CeUe  guerre  intestine  est 

en  eCTot^  scion  saint  Jacques,  la  source  des 
luttes  qui  ont  lieu  'd  l'extérieur:  «D'où 
viennent,  dil-il,  les  guerres  et  les  pro- 
cès entre  vous?  N'est-^e  pas  de  vos 
passions,  qui  combattent  dans  votre 
être?  (Saint  Jacq.,  iv,  1.)  »  C'est  pour- 
quoi saint  Ambroise  s'exprime  ainsi  : 
•  Commencez  par  avoir  la  paix  avec 
vous-même,  afin  que,  h  paix  régnant 
en  vous,  vous  puissiez  la  procurer  aux 
autres.  »  (Saint  Âmb ,  sur  saint  Luc, 
liv.  V.) 

11  y  a  deux  espèces  do  paix  :  celle  de 
Jésus-Cbrist  et  celle  du  monde  :  «  Je 
vous  laisse  la  paix,  dit  le  Sauveur  à  ses 
disciples,  je  vous  donne  ma  poix  ;  je 
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né  VOUS  la  donne  pas  comrae  le  monde 
la  donne.  »  (Saint  Jean,  xiv,  27.)  La 
paix  chrétienne  est  vraie  ;  elle  a  pour 
ba^e  la  paix  avec  Dieu  et  avec  soi- 
même  par  la  victoire  remportée  sur  les 
vices*  La  paix  mondaine  n*est  qu'ap- 
parente ;  elle  n'a  pour  fondemetit  que 
nmérèt,  la  dissimulation,  Thypocrbid» 
Èlre  pacifique,  dans  le  sens  chrélicn, 
c'est  lutter  avec  énerve  contre  tout  ce 
qui  est  mal  ;  car  ce  n'esl  que  par  cette 
lutte  que  Ton  peut  arriver  à  la  paix  di- 
vine. Mais  celui  qui,  pour  des  considé- 
rations humaineSf  ferme  les  yeux  sur 
les  vices  et  les  erreurs,  celui-là  n'aspire 
pas  la  paix  chrétienne  ;  il  ne  vise  cfu^à 
la  paix  hypocrite  du  monde  ;  il  n'est 
pacifiqué  que  dans  le  sens  condamné 
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par  Jésafl-Christ.  Autant  la  paix  cliré- 

tienne,  qui  a  son  principe  dans  la  vérîtt'^, 
est  un  bien  désirable,  autaal  la  paix 
mondaine,  fondée  sur  de  coupables  com- 
plaisances, est  à  craindre;  car  elle  cache 
un  abhue  d'iiypocrisie  et  dludiiïérence. 
Ëlio  n'est  pas  la  paix,  mais  une  para- 
lysie spirituelle. 

Jésus-Christ  a  été  pacifique  lorsqu'il 
chassa  à  coups  de  fouet  les  marchands 
du  Temple  i  h  pharisiefi  qui  approutait 
le  trafic  sacrilège  n'était  qu'indifférent 
aii  respect  dont  le  Temple  devait  être 
entouré. 

La  paix,  comprise  dans  toute  son 
étendue,  est  le  résultat  du  respect  réci- 
proque des  droits  et  des  devoirs*  Vott-* 
loir  la  paix,  c'est  travailler  à  ce  que 
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tous  les  droits  soient  respectés  et  tous 

les  devoirs  accomplis  ;  c'est  ti  availler  à 
l'ordre  universel.  Cet  ordre  ayant  pour 
ramn  Dieu  lui-même^  source  de  tout 
droit  et  de  tout  bien^  celui  qui  cherche 
à  rétablir  se  montre  eirfant  de  Dieu. 

Voilà  pourquoi  Jésus«-Christ  a  dit  que 
les  padfiques  sont  appelés  enfants  de 
Dieu. 

Le  pacifique,  en  trayaillant  à  la  paix 
divine  ou  chrétienne^  se  trouve  en  lutte 
avec  toutes  les  erreurs^  tous  les  vlces^ 
tous  les  intérêts  mondains;  il  est  obligé 
de  soutenir  celto  lutte  avec  d'autant 
plus  de  courage  qu'il  veut  obtenir  plus 
efficacement  son  but.  C'est  en  ce  sens 
que  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Ne  pensez 
pas  que  je  sois  venu  apporter  la  paix 
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sur  la  terre.  Je  no  suis  pas  venu  pour 

y  appoiler  la  paix^  niais  le  glaive,  b 
(Malh.,  X,  34.)  Il  a  apporte  le  ylaàc 
contre  la  fausse  paix  du  monde.  En  s'en 
servant^  le  cluéûea  se  montre  vrai- 
me  nt  pacifique ,  puisqu'il  combat  pour 
la  paix  de  Dieu^  la  seule  que  Jésus- 
Christ  ait  eue  en  vue. 

Les  vices  opposé»  à  Tamour  de  la 
paix  chrétienne  sont  :  la  connivence 
avec  le  mal  et  avec  l'erreur^  la  dissi-- 
mutation  et  Thypocrisie^  qui  sont  les 
sources  de  la  paix  du  monde;  rindiffé- 
reuco. 


HUlTlàll£  BËATJTUnB^ 

«t  Bie&hètiroiit  cAor  qui  souff^éfii 
lu  royaume  des  cimx  est  k  eax.  « 

Cette  sentence  est  la  cons^quencd  de 
celle  qui  précède.  Ëti  lullaiit  contre  le 
mal  et  conUe  Terreur  pour  établir  la 
paisi  de  Lieu,  on  s'expose  à  souffrir  per- 
sécution pour  ce  qui  est  juste*  Cette 
perspective  doit-elle  eilrayer  le  vrai 
chrétien?  Non î  et  le  Sauveur  Tavertit 
(fti*en  souffrant  cette  persécution  pour 
la  justice^  il  possédera  le  royaume  des 
deux  et,  par  conséquent,  le  bon- 
heur. 

Oa  peut  entendre  que,  même  eu  ce 
inonde,  Thomme  juste  et  droit,  qui  n'est 
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animée  dans  ses  lult^  contre  l'injnsHte, 
que  par  des  motifs  somatnrels^  se  troute 
heurecDc;  il  se  sent  ft  Taise  dttis  un  itat 
qui  paraît  misérable  nin  yeux  de  cèdx 

qui  lie  sont  inspirés  que  pai^  un  vil  inté* 
rèt  circonscrit  dans  les  limites  de  la  vie 
présente.  Le  l)wuli«ur  moaiste  plutôt 
dans  la  satisfaction  intiœe  du  devoir  ac- 
compli que  dans  la  jouissance  de  tout  ce 
4ue  le  monde  appette  plaisirs.  Par  suite 
de  la  satisfiictioa  intime  qu'il  ressent, 
celui  qui  souffre  pour  la  justice  possède 
à  ravance  le  royame  des  deux  au  de- 
dans de  lui;  il  est  heureux  dès  ce  monde^ 
cl  Dieu  le  recouipeaseia  d  autant  plus, 
dans  la  vie  future,  qu'il  aura  mieux  com- 
battu en  ce' te  vie.  • 
Le  vice  condamné  par  la  huitième 
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sentence  du  Sauveur  est  lu  lâcheté^  qui 
empêche  de  combattre  pour  la  justice 
et  qui  fait  préférer  la  fausse  traaquUlité 
du  luoode  à  la  lutte  pour  les  intérêts  de 


«ËUYIÈMB  BÉATITUDE* 

c  Ydiif  fttrei  titmiix  lortqii*oa 
f aiii  mndlra,  qn«  IViB  fom  petsé* 

cntira,  que  l'on  dira  faussement 
«oBtrtt  foai  toute  npèco  de  mai  à 
etiisi  de  mol; 

«  Blj^onlMtg-voBS  alert  il  trai* 
Baltlei  d'ÉlUf^ette,  puisqoe  votre 
récompeasâ  gara  grande  dans  les 
«Uax;  e'eit  tinst  qu'on  i  peraécalé 
lei  pvopbètea  qui  oat  été  «tant 

AJoES  même  cfue  la  lutte  soutenue 
pour  la  justice  attirerait  au  vrai  chré* 
tien  des  malédictions,  des  persécoUena^ 
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des  calomnies^  il  ne  devrait  que  6  en 
réjouir.  Plts  il  souffrira^  piui>  sera 
graode  la  récompense  qui  l'attend  dans 
les  cieux.  Jésus-Christ  rappelle  les  pro- 
phètes» qui  n'ont  eu  à  souftir  en  ce 
monde  que  les  perséculions  et  la  mort» 
pour  prix  de  la  misnim  qu'ils  accom- 
plissaient au  nom  de  Dieu. 

Celui  qui  se  dévoue  pour  la  justice^ 
pour  la  vérité  et  le  bien»  a  succédé  aux 
prophètes  de  l'Ancien  Testament;  i( 
auia  le  môme  sort»  dans  le  temps  pré- 
sent» mais  aussi  la  même  récompense 
dans  l'éternité  :  réciunpense  exception^ 
nelle,  couronne  d'autant  plus  brillante 
que  l'on  aura  plus  sovtfen* 

Jésus-Christ»  en  mourant  sur  la  croix» 
a  enseiguc  à  ses  disciples  qu'il  valait 
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jWttux.fiouffiir  ia  ouirlyra  quA  du  con- 
M&tir  à  l'ini^Ué*  Le  coioraige  du  vicai 
çhïéte  doit  «U«r  jiuqulà  Hkourir  pour 

Dieu  et  la  religioa. 

■ 

La  hklisU  mondaine  est  condamnée 
d'«uUu(  plus  ^évàcmentque  k  courage 

^  SrUm  M  pliuk  exalté  par  k  âaaveuc* 


J!iio|isM*AVons  point  à  indiquer  dedU* 
fi$rtiiic«i|  ontrt  les  Églises  cluétienaes 

touchant  les  développements  évangéli-o 
qu^a  doooés  à  k  loi  divine  par  Jésus- 

■ 

Ckriât*  Ufi  vérités  exposées  daus  les 
Muf  Béatitude»  sûpt  Adnûses  par  tous 
les  chrétiens ,  «jiégètes  laUo&sUstes 
ulottt  p»s  iMMQpriâ  k  doctt'iflâ  (;hrétiâoaô 
^■  «^  sosl  ftffdn;és  d'en  dooner  l'idée  la 


Digitized  by  Google 


—  87S  — 

plus  fausse.  Nous  n^avons  pas  à  nous 
préoccuper  de  leurs  systèmes.  Noire  de- 
voir a  été  d'exposer  avec  exactitude 

le  vrai  sens  des  senltiuces  du  Sauveur, 
tel  qu  il  a  toujours  été  admis  pur  ceux 
qui  se  seul  fait  gloire  d  ètre  ses  disciples. 
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TROISIÈME  partis; 


BliicIpUDe  ae  VÉ§lUe  ortbodo&e. 

1 

hOUm^M^  D£â  LOIS  DldClPLINAl(UlS« 

La  discipiinô  de  ï  isiglise  est  l'ensemble 
des  lois  ou  catum  (1)  que  les  apôtres^ 
inspirés  de  Dieu^  et  les  évèques  leurs 
successeurs^  dirigés  par  le  même  Es« 


(1)  Canon  est  un  mot  grec  qui  sigoifle 
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prit^  ont  établies  dès  Torigine  de  TÉ- 
glise^  pour  la  coaservaliou  de  la  foi^  de 
la  morale  et  des  institutions  de  Jé^us- 
Christ. 

Les  apûUes  donnèrent  aux  premiers 
évêques  quelques  règles  pour  le  bon 
£(ouveniement  de  rÉ^jlise*  Çes  rè;gles^ 
d'abord  conservées  par  tradition^  furent 
mises  en  écrit  dans  le  courant  du  troi- 
sième  siècle.  On  les  appelle  ccmm  des 
apôtre$.  L'Église  orthodoxe  en  admet 
(j^uatre-TiQgt  cinq  qui  forment  la  base 
de  sa  discij^liue  ;  mais  elle  rejelte  Tou- 
vra^je  intitulé  Constitutiom  aj^io^oli- 
qm^  comme  ayant  été  corrompu  par 

les  héréUques. 

Après  les  canons  des  apôtres,  l'Église 
orthodoxe  proclame  ceux  du  coacUe 
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œcaméiiique  d»  Vmiê  ;  dis  oonciteilo- 

eaux  d'AAcyre^  do  Néouésvée,  d«  G«uh 
grc6,  d'AuliucUc  et  de  Laudicite}  com-i- 
iiké)>  car  l'Adoptiou  gémidQ  ceux  doi 
conciles  généraux  i  premier  de  Comt^- 
tiaople,  d'iipbèsd*  de  liaicédûiflA  ;  ceiu 
des  concilia  dit  SandiqttoetdftCîiirUifig») 
dfttD  coDcalt  dft  GoDitaotinopla  tenu 
en  394;  les  épltres  canonique  d»  AUBk 
Denis  et  de  saint  Pierre  d'Aiegandrie  ; 
de  tiaint  Grégoire  le  Tliaumaturge;  de 
saint  AlUanase,  de  saint  Ba!>ile^  de 
mut,  Grégoire  de  Ny^e»  de  ^aioA  Gré- 
goire de  ISdiiiajuïâ»  de  saint  Ampiiilo* 

que  ;  des  évèques  d'Àlexau<iiie  ;  i  iiiiau-  ' 
Uiée,  Tliéopliiie  et  Cyrille  ;  de  Gennade 
de  Coustanlifiopie,  et  le  eanon  de  1  ii;* 
glise  d'Afrique  publié  par  saint  CjitfieB. 
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Tels  sont  les  monuments  législatifs 
qui^  à  la  fin  du  seplième  siècle,  for- 
maient la  base  de  la  discipline  de  TÉ* 
^se  orthodoxe.  Ils  furent  indiqués 
alors  dans  le  coneilein  Trullo  (i)^  réuni 
k  Constantinople  pour  suppléer  aux 
cinquième  et  sixième  conciles  œcumé- 
niques qui  n*ayaient  pas  fait  de  canons 
de  discipline. 

En  ajoutant  aux  monnments  indi- 
qués  ci-dessus  les  canons  du  concile  in 
Trullo  lui-même  et  le  septième  concile 
œcuméniquoi  on  aura  indiqué  les  lois 
qui  forment  encore  aujourd'hui  le  corps 


(1)  Ainsi  appelé  paroe  quHl  fut  réuni 
sQus  le  Mme  du  palais  impérial  de  Con* 
stàutUiople. 
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du  droU  timmiqu&  dans  l'Église  catho- 
lique ori^ale. 

Ces  loiiODt  coDsesvé  toute  leur  force 
jusqu'à  l'époque  actuelle.  Or,  conune 
elles  représentent  la  discipline  de  l'É- 
glise penduit  les  sept  premiers  siècles, 
il  s'ensuit  que,  sous  le  rapport  disci- 
pMnaire^  l'Église  orthodoxe  est  aujour- 
d'hui ce  qu'était  l'Église  primitive. 

A  peine  si  l'on  pourrait  indiquer^ 
dans  sa  législation,  quelques  légers 
changements  qui  ne  tiennent  pohit  à 
l'essence  des  choses,  et  les  circon- 
stances seules  ont  rendus  nécessaires . 

Au  commencement  du  clnquiéiM 
siècle,  on  avait  déjà  réuni  en  un  Code 
de  canons  les  lois  promulgées  par  les 
deux  premiers  conciles  œcuméniques 
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et  pàr  lôs  einq  cottelléslocaux  d' Ancyre 
de  Méocésarée,  de  Gangres,  d'Àntiocbe 
et  de  L«odi«ée.  1^  48i,  le  ooncite 
(Bcumétiique  de  Calcédoine  approuva 
ce  Code,  ht  tondle  in  Tmllo  le  com*- 
pléta.  Telle  est  la  source  téaérable  de 
la  discipline  de  l'Église  orlliodoxe. 

Oii  voit,  par  les  actes  du  concile  ia 
TrullOj  que  l'Église  romaitMa  t'était,  dès 
le  septième  siècle,  éloignée  de  la  disci- 
plioe  générale  sur  plu^eurs  points.  A 
dater  de  celte  époque,  elle  ne  fit  que 
s'en  éloigner  davantage. 

Au  sixième  sièclt3^  un  moine  de 
Rome,  Denys  le  Petit,  fit  utte  tradaction 
lalîiic  du  Code  des  caiioîis,  qui  était  eu 
grec.  Il  n'admit  dans  sa  collection  que 
les  50  premiers  canoïts  des  ajpôtres,  et 
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ajouta  quelques  Bictétales  ou  letlres 
canoniques  des  évèqnes  de  Rome^  de- 
puis Sirice^  en  30SJusqii'à  Anastasell^ 
en  498*  Celle  eotlecttân  fût  suivie  en 
Oxident  jasqu'à  la  fin  du  huitième 
siècle. 

Col  an:icn  code  ecclésiastique  est, 
au  îondj  le  même  que  celui  de  TÉglise 
oriental 

Mais,  à  dater  du  neuvième  siècle,  on 
répandit  en  Occident  un  nouveau  code 
qu'on  a  appelé  Fausses  Décrétales,  parce 
que  lesprincipalesdispositions  en  étalent 
tirées  de  prétendues  lettres  canoniques 
des  évèques  de  Rome  des  premiers 
siècles.  Malgré  Tobscurité  qui  règne  sur 
rorigine  de  celle  compilation,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  la 
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coïncidence  qui  existe  entre  son  appa- 
rilion  et  rélaWissemenl  du  pouvoir  pa- 
pal; et  il  suffit  d'y  jeter  un  coup  d'œil 
pour  apercevoir  que  toutes  les  dispo- 
âtions  qui  y  sont  contenues  avaient 
pour  but  de  légitimer  les  entreprises 
des  évèques  de  Rome.  Grâce  h  Tigoo- 
rance  qui  régnait  au  sujet  des  origines 
de  r Église,  on  accepta  comme  au- 
tlientiques  des  pièces  qui  portaient 
cependant  en  elles-mêmes  tous  les  ca- 
ractères de  fausseté}  c'est  ainsi  qu*a 
commencé,  en  Occident^  ce  préjugé  qui 
subsiste  encore  :  que  le  pouvoir  papal 
remonte  au  siècle  apostolique. 

Plusieurs  Églises  occidentales  pro- 
testèrent contre  le  nouveau  code  et  s'en 
tinrent  &  l'ancien .  L'Église  de  Frame 


...... ^le 


OU  gaUicane  se  prononça  avec  pius  d'é- 
nergie que  les  autres  ;  c'est  pourquoi 
en  donna  à  Taneien  eode  ewuerTé  par 
rÉglise  de  Franee  le  nom  de  galUm-- 
nisme  ou  dr(At  galiicmi  Les  andens 

codes  oriciilal  et  occidental  étant  les 
mêmes  au  fond,  il  s'ensuit  qu'un  or- 
thodoxe et  un  gallican  doivent  avoir 
les  mêmes  règles  en  tout  ce  qui  regarde 
la  discipline  de  T  Église.  On  fit,  paraU 
lèlement  aux  Fausses  DécrétaleSj  plu- 
sieurs collections  des  anciens  canons  : 
telles  sont  celles  de  Reginon,  de  Bur^ 
àhard>  d'Yves  de  Chartres. 

Les  papes,  fidèles  aux  Fausses  Décrê- 
tehSy  en  ont  appliqué  et  étetadu  avec  le 
temps  toutes  les  dispositions  j  c'est 
pourquoi  ils  sont  arrivés  jusqu'à  pré- 
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tendre  à  l'infaillibilité  et  à  Tabsolulisrae 
dans  rÉgUse.  Ils  se  sont  éloignés  tou- 
jours davantage,  de  siècle  en  siècle^  de 
la  discipline  de  l'Église  primitive. 

Au  douzième  siècle^  un  moine  béné*^ 
dictinj  Gratien^  entreprit  une  nouvelle 
collection  de  canons  ;  il  y  fusionna  les 
anciens  avec  les  Fausses  Déwétalesy  et  il 
contribua  ainsi  puissamment  à  répandre 
des  opiniotis  erronées  sur  la  discipline^ 
car  son  ouvrage  fut  adopté^  au  moyen 
âge,  pour  l'enseignement  du  Droit  ec- 
clésiastique. 

On  y  ajouta  plusieurs  collections  de 
Décrétales  des  papes  qui  vécurent  en- 
suite :  telle  est  la  compilation  en  emq 
imres  de  Raymond  de  Pegnafort;  le 
sixitoie  livre  ou  le  seœte,  public  par 
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Uoniface  ViU;  les  Clémentines  ;  enfin 
les  Extravagantes,  c'est-à-dire  les  Dé- 

Cl  étales  qui  eneiit  en  dehors  du  Corps 
du  Droit*  Ces  pièces  de?inieut  très* 
nombreuses  ;  elles  ont  supplanté^  dans 
l*Église  romaine  actuelle^  tous  les  au* 
très  monuments  législatifs  et  tous  les 
codes. 

Dans  les  Églises  séparées  de  Tortlio- 
doiie  et  du  pape^  la  discipline  est  telle- 
ment confuse^  contradictoire  ^  tombée 
en  désuétude^  qu'il  est  inutile  d'^  par- 
ler. Ces  églises,  ayant  rompu  avec*  la 
tradition^  ayant  rejeté  toute  autorité, 
ou  n'en  ayant  gardé  que  Tapparence, 
n'ont  pu  conserver  un  corps  de  lois 
respectées.  Elles  sont  tombées  dans  une 
situation  mixte,  où  les  lois  de  l'État  ont 
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modilié  ou  rëmplacé  presque  toules  le;s 
ancieiines  lois  de  l'Église. 

Il 

OBJtT  DE  LA  DlSCll'Li.NE. 

«  » 

Toutes  les  lois  de  rÉgliâëont  pour  ob- 
jet rorgaiiisation  de  ractioa  du  gou- 
Terneraent  établi  par  Jésus-Clirist  ;  2^  la 
conservation  de  la  loi  et  de  la  morale^ 
et  radministratioh  légitime  des  sacre* 
.  mentsj  3^  la  conservation  du  vrai  eulte« 
En  étudiant  les  canons^  on  y  remarque 
lës  di8{josiiions  les  plQs  âages  sûr  divers 
sujets  dont  vdid  les  principaux  : 

I.  —  Les  degrés  hiérarchiques]^  éla- 
blis  par  l'Église  dans  Tépiscopaf^  la 
prêtrise  et  le  diaconat; 
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Les  Ordres  Mineurs  ou  les  clercs; 

Le  choix  des  ecclésiastiques  ; 
Les  vertus  qu'ils  doivent,  ^^rutiquer; 
Les  YÎce^  qu'jif  dpiveat  éviter  ^ 
La  juridiction  ecclésiai>tique  et  Ips 
rapppris  ^uUe  les  di|îéf eotg  Qfik&s  ; 
Lis  poBcile«; 

Les  propédi^es  ecclésiastiques  ; 

L'éfjit  mppastique, 

l\.  -rr  Les  coadilions  po)jr  les  défini- 
tions de  fol  ; 

Les  formes  flp  condaqapgtipi)  dps 
schismes  et  des  hf^résies  ; 

Les  péniieiices  c^ooniqu^s; 

Les  fègl^s  ppur  la  i.égiijiue  adminis- 
tra ipn      sppt  s4Cf.emeDts. 

ilL     La  division  ecclésiastique  de 
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Les  offices  ; 

fêtes  ; 
Les  abstinences  ; 

Les  églises  et  leur  consécration  ; 
Les  autels; 

Les  objets  accessoires  du  culte  public* 
Nous  ne  pouvons  indiquer^  dans  le 

présent  ouvrage, *que  les  choses  prin- 
cipales qui  font  l'objet  de  la  discipline 
de  rÉglise.  Nous  devons  renvoyer  pour 
les  détails  aux  ouvrages  spéciaux  sur 
cette  matière^  et^  avant  tout^  au  Code^ 
cmom  lui-même. 
Nous  devons  dire  seulement  que^ 
parmi  les  canons^  il  faut  établir  une 
distinction  fondamentale  entre  ceux  qui 
imposent  une  obligation  universelle  et 
permanente,  et  ceux  qui  ne  renfer- 
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ment  que  des  diapositimis  locales  ou 
transitoires. 
Ces  dernières  ne  sont  pas  obligatoires 

pour  toutes  les  Églises.  Les  premières, 
au  coiUrairej  doivent  être  appliquées 
universellement  et  servir  de  base  aux 
règlements  particuliers  que  les  évèqaes 
ont  le  droit  d'établir  pour  le  bon  gou- 
vernement des  Églises  qu'ils  sont  ap-» 
pelés  à  diriger. 

Ui 

LE  GOlJYEBNEMËNT  D£  l'É6US£. 

Quoique  nous  devions^  dans  le  pré- 
sent ouvrage^  nons  contenter  d'esquis* 
ser  à  grands  traits  la  discipline  de 
l'Église,  il  est  indispensable  que  nom 
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dimnioQS  quelques  déUiU  «ir  son  g^- 
vemement^  d'autant  plus  que  ^opt 
1^  fgus:>es  npUoqs  régitodiies  en  Ûcei- 
4ent  sur  cp  sujet  qui  uiit  Jénaluré  tojatd 
1»  di^ci^lifie  dans  l'Église  rpmMne  »l 
qui  l'uot  dfltruite  dau^  autres  ^oj^ié- 
pbFétienoe^. 

ji>tn^gnfiur  Jésus^Cbrist  a  établi  te 
m&ràaçf  peup  govivpfner  son  église,  et 

ce  sacerdoce  apparaît^  dès  le  temps  des 
apôtres,  divisé  en  tiois  Ordres  :  l'épis^ 
copat,  la  prêtrise,  le  diaconat.  L'épis- 
copat  a  succédé  à  i'apostuiat.  De  même 
que  l'apostolat  fut  un  et  que  tous  les 
apâtres  pot»édèrent4a  même  autorité 

el  le  luême  lionueur,  Je  même  l'épisco- 
pat  est  wii  éUx\i  possédé  pur  toqs  l^s 
évêqM,eâ  ^olidafrment  et  m  conimmu» 
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TeHe  esl  ia  doctriee  enseignée  par 

les  Pères  de  l'Église,  et  en  particulici 

par  saiul  Ciprien,  dans  son  Traité  dt 
l'umté» 

L'Ûpisoopat  m,  gauw^Fnanttauta  iji!; 
gHse  par  une  astkn  mmuM,  avec  \'t^^» 
des  prètoM  et  des  diacres,  telle  çst  Yinr. 

stUutiuu  4ivme,  h  fortne  de  gouvcrpe:; 
ment  étaUie  pap  Jégus-Ghriiït  lui-même. 

Hmtfié»  de  cette  pensée,  |-Église, 
f epfilsentéd  tm  las  i^v^qu^s,  a  chercbé, 
par  des  établissements  secondaires,  k, 
pwdre  plus  faeila  et  plus  fidè)e  r^c^ton 
commttne  de  l'épiscopat  dans  le  gQu-: 
yernementde  |a  société  chrctieaue.  De 
là  la  h|érapcl}jp  de  4roU  eccl^siasliquef 
qu'elle  4 (ÎLajjUii  ,4  c.glé  ile  h  Uiér^rchie 
de  druit  divin. 
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Cette  hiérarcbie  s'est  étabUe  d'abord, 

pour  ainsi  dire,  par  la  force  des  choses. 
L'évêque  établi  dans  une  grande  ville 
avait  naturellement  plus  d'importance 
que  celui  d'une  petite  ville.  On  voit,  par 
les  actes  du  premier  concile  œcuméni- 
que de  Nicée,  que,  dès  le  commence- 
ment du  quatrième  siècle,  l'évêque  de 
Home  jouissait  d'une  certaine  autorité 
sur  ceux  des  villes  voisines  de  cette  ca- 
pitale, en  vertu  d'une  ancienne  coutume  ; 
que  l'évêque  d'Alexandrie  étendait  sa 
juridiction  sur  tous  les  évèques  d'Égypte 
et  (le  Lybie. 

Ces  coutumes  furent  confirmées  ;  les 
évèques  des  trois  capitales  de  l'Empire 
romain,  Rome,  Alexandrie  et  Antioche, 
furent  considérés  comme  les  premiers 
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ëvèques  de  l'£glise,  avec  une  juridiction 
dang  un  certain  rayon  déterminé.  On 
leur  adjoignit  l'évèque  de  Jérusalem,  à 
cause  des  sonveniis  attachés  à  celte 
Tille  sainte,  et  ces  quatre  éfèqow  reçu- 
rent le  titre  àQpaUiarches. 

Lorsque  Constantin  le  Grand  eut  fait, 
de  tiyzance,  Constantinople»l'évêque  de 
cette  ville  fut  décoré  aussi  du  titre  de 
patriarche,  et  placé  au  iecond  rang, 
parce  que  Gonstanlinople  était  deivraae 
la  seconde  capitale  de  l'Empire. 

Il  y  eut,  dès  lors,  cinq  patriarches  à 
la  tête  de  i'épiscopat. 

D'autres  évêques,  placés  dans  les 
villes  capitales  des  diocètes  de  l'empire 
romain,  reçurent  également  une  auto- 
rité supérieure  dans  la  circonscription 
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dicfi^cfim,  i^veù  les  titrer  à*ej:^rque 
4p  ï>rimati  !}plpn  le  rang  ,4^5  villes  oÇj 

Uméi&s    l'eii^ire  romai^  ét^i^t 

destjueUes  éi4iiH|iâ  v|)|g  iD«toô|9f>2^.  ^çs 
évêques  #  pes  yill^  i(f!Qpr«nt  le  ti|re 

à' archevêques  pu  2nétro^olilains . 

Plusieuiis  yîUqs  a;9Q(  }p  (^fq  dp 
d^pâada^PUj.  «ie  k  ipptcopplB.  (^e^  pvè- 
que^  desat^  fqrpaM^  ^lli^i^ 

Celle  pigiwi^^Uii^  P^  PI^PQi^P  PeUt»  dp 
r^glisp  Qirtbqdoxp  ac^upllfi; 

En  se  groupant  pr  ip^troppjes,  )es 
évêquês  forment  les  conciles  provin- 
ciaux. Les  évêqups  de  plii^purs  pro^ 
vinpes  réDpies  m  uj)      pu  \m  pa^iarT 
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Les  cvéques  de  tous  les  patriarcats 
réunis  forment  les  conciles  œcuméni- 
ques ou  universels . 

L'épiscOpat  n'agit  ainsi  qu'en  commun; 
chaque  évêque  concourt  au  gouverne- 
ment général  de  l'Église;  l'autoiité  est 
essentiellement  coneiliaire  ou  coUective, 
et  l'unité  résulte  de  l'action  commune 
et  colUi^m  de  l'épiscopàt^  qui  est  mi 

Les  droits  des  é  vêqtBMsont  les  mêmes 
èrt  ce  qui  découle  de  l'Ordre  ou  de  lu 
Coniiécration.  Les  prérogatives  d'Aon- 
neur  et  de  Juridiction,  qui  n'ont  pas  un 
cuiactère  divin  et  qui  viennent  de  l'É- 
glise, doivent  être  réglées  par  les  cfr> 
nous  qui  leur  servent  Ue  traue.  C'est 
ainsi  que  les  prérogatives  des  patriar* 
chcSj  des  exarques^  des  primats  et  des 
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métropoUtuns  ne  peuvent  avoir  que 

l'éleûduc  fixée  par  les  conciles. 

Les  canons  D'ayant  accordé  au  pa- 
Iriarciie  de  Rome  aucune  prérogative 
eiuMiptionnelle  supérieure  à  celles  des 
autres  patriarches^  il  s'ensuit  qu'il  n'a 
droit  ni  au  tifare  de  chef  de  (ÉgUse 
qu'il  s'attribue^  nia  une  primauté  quel' 
conque  d'autmlé.  Encore  moins  peut- 
il  réclamer,  comme  il  le  fait»  ces  préro- 
gatives comme  lui  appartenant  de  drot^ 
déom.  Selon  les  canons,  il  n'était  que 
le  premier  des  cinq  patriarches.  En  se 
séparant  de  l'Église,  il  a  perdu  ses  droits, 

et  l'évêque  de  Cou^tautinople,  second 
patriarche,  est  devenu  premier  pasteur 
de  la^  vraie  Église» 
CSe  tkre,  puroneat  honorifique,  ne 
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lui  donne  aucune  jaridicUon  siu*  les 
£glises  indépendantes  de  son  patriar* 
cat.  Uiaque  Église  nationale  se  gou- 
verne par  ses  évèques;  et,  s'il  s'élève 

une  question  qui  intéresse  l'Église  en- 
tière^ l'iiiitiatlvc  de  l'action  commune 
appartient  aux  évèques  qui  oot  uu  motif 
plus  particulier  d'appeler  à  leur  aide, 
en  faveur  de  la  saine  doctrine,  le  con- 
cours de  leurs  frères  dans  l'épiscopat. 

Si  un  concile  est  assemblé,  il  est  pré- 
sidé de  droit  par  les  putriarclicb,  selon 
leur  ordre  hiéraicliique,  ou,  à  leur  dé- 
faut, par  un  ou  plusieurs  évèques,  les  plus 
élevés  selon  Tordre  établi  par  l'Église. 

Si  les  décrets  de  cette  assemblée  sont 
acceptés  par  toute  rÉgUse^  ils  revêtent 
par  là  même  le  caractère  d'œcuméni- 


Digitized  by  Google 


—  4«0  — 

cité^  et  ces  décrets  deviennent  lois  gé^ 

néraks.  Si  l'assemblée  n'a  qu'un  carac- 

tèr«  lomly  m  déeretë  né  font  règle  que 

peut  les  Églises  qui  y  sontreprésentées. 

C'est  ainsi  que^  dans  le  gouvernement 

de  TÉglise  orthodoxei  tout  concourt  à 

favoriser  Taction  commune  de  1  épisea- 

pat;  à  conserver  le  caractère  comiliaire 

ou  wll&Aif  de  Tautorité;  à  eombattre 

Faction  méMunhiqo»  d'un  seul  évèque 

au  détriment  des  droits  commune  de 
tous. 

Le  contraire  existe  dans  l'Église  ro- 
maine, où  tout  concourt  à  annuler  Tac- 
tion  commune  en  faveur  de  la  ^suprématie 
d'un  seul  évèque^  monarque  absolu^ ré- 
sumant ea  lui  seul  l'autorité  del  K^Use* 
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QUATRIÈME  k'AHÏHÙ 
Liturgie  de  rcgiise  urlbodoxc 


I 

IDÉE  GÉNÉRALË  DE  LA  LITURGIE 

On  appelle  liturgie  la  célébration  du 
sacrifice  de  Jésus  *  Christ  perpétué 
dans  l'Église^  d'une  manière  mystiqae, 
pàr  le  ministèra  sacerdotal. 

Le  Seigneur^  ayant  béni  le  paiu  et  le 

20 
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vin^  les  donna  séparément  à  ses  apôtres 
en  leur  disant  :<c  Cm  est  mon  corps,  qui 
sera  liwé;..n  ceci  est  mon  sang,  qui  sera 
répandu;...  faites  ceci  en  mémoire  de 
moi.  » 

Fidèle  à  ce  précepte  du  Seigneur^ 
rÉgUse  ortliodoxe  consacre  séparément 
le  pain  et  le  vin^  qui  deviennent  le  corps 
el  le  sang  du  Christ.  Le  corps  et  le  sang 
ainsi  séparés,  figuient  et  perpétuent  le 
sacrifice  rédempteur,  une  fois  offert  sur 
le  Calvaire.  Le  sacrilice  est  urdqm; 
mais  il  est  perpétué^  dans  l'Église,  non* 
seulement  par  ses  eiïets,  c'est-à-Hiire 
par  les  grâces  et  les  mérites  dont  il  est 
la  source,  mais  at  lui-mèms  par  la 
réalité  du  corps  et  du  sang  offert  à  Dieu 
sous  les  apparences  du  puiu  et  du  vin* 
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Le  sacrifice  réel  de  Josus-Chiibl  a  été 
•  eotmmtné  sur  le  Calvaire^  mais  il 
commença  avec  sa  vie  mortelle.  C'e^t 
pourquoi  la  liturgie  do  TÉglifio  ortho- 
doxe est  la  mémm  de  fo  om  entière 
du  Sauveur. 

Avant  sa  vie  terrestre,  Jésus-Christ 
V  i voit  comme  Messin,  pour  le  peuple  de 
Dieu»  dans  les  prophéties  et  dans  ie^ 
rites  qui  constituaient  le  coite  de  Tan- 
cienne  loi^  et  qui  étaient  aatwnt  de 
figures  do  son  sacrifice.  Il  était  aiusi  lu 
raison  de  loul  le  culte  judaïque^  et  c'est 
en  lui|  espéré  comme  Messie,  que  les 
élus  de  riVucicu  Testament  ont  été 
sauvés* 

L'Église  orthodoxe  n  a  point  oublié 
cette  phase  de  la  vie  mesnwUqtte  de 
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Jésus*Christ;  de  sorle  que  sa  liturgie 
est  to mémoire  complète  du  Sauveur: de 
sa  vie  taeâsianique  dans  les  rites  figura- 
tif et  les  prophéties  :  de  sa  Tenue  en 

ce  monde ,  de  sa  prédication ,  de  son 

sacrifice^  de  sa  mort^  de  sa  sépulture^ 

de  sa  résurrection^  de  sou  ascension^ 
de  sou  règne  éterneL  L'Église  orthodose 

applique  ainsi,  dans  toute  son  étendue, 

Ift  parole  du  SauTeuf  :  «  Faites  œei  en 

mémoire  de  mot  j)  Jésus^Christ  appaialt^ 

en  effet^  tout  entier  dans  la  célébration 
de  la  liturgie. 

L'Église  orthodoxe  considère  la  litur- 
gie comme  un  véritable  sacrifiôe,  et  ne 
le  distingue  pas  du  sacrifice  de  la  cïoix. 
Lotsque Jésus-Ghristadtt  :«t  Qeei  est  mm 
^rps,qui  sera  Uvrt..  Ceci  est  mon  sany. 
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qui  sera  réparidu,'-»»  il  o'a      eu  en 

vue  i>euleineQt  la  mon  qu'il  uUaii  subir 
sur  le  calvaire,  puisqu'il  a  donaé  lepaio 
et  ie  via  cotmcréê  comme  le  rnèmi^ 
corps  et  le  même,  sang  qui  allaient  être 
9Qarifiés  sur  la  croii,  et  qu'il  a  présent 
«lu  reuouvpler  ccUe  inimolaliou  en  mé- 
moire  de  lui. 

La  lilucgie  est  doue  en  même  temps 
^m  r^éwUation  du  sacriûce  du  Sel* 
gneur,  par  les  éléments  eucharistiques  | 
et  ce  sacrifice  lui-mftme  eontmié,per- 
pétuéf  puisque  le  corps  et  le  sang  du 
Seignpurs'y  trouvent  en  leur  étatd'im- 
mplation  ou  de  séparation. 

C'est  Jésub-Ciui:jt  qiii  s'oiïre  lui- 
même  dans  le  sacrilice  liturgique  par 
le  ministère  sacerdotal,  comiQQ  il  s'est 
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offert  lui-même  pendant  sa.  vie  ter- 
restre. VoblaUon  étant  réelle,  il  s'en- 
suit que  le  sacrifice  est  réd^  quoique  la 
mort  ne  soit  que  représentée  d'une  roa^ 
nière  mystique  • 

La  victime  étant  la  mème^  le  sacrifice 
liturgique  ne  peut  être  distingué  du 
sacrifice  de  Ja  croix. 

Il  est  ofiert  à  Dieu  seul  et  ne  peut 
être  offert  qu'à  iuî^  puisqu'il  est  Yacte 
d* adoration  par  excellence . 

Il  est  offert  pour  les  vimnts  afin  que 
les  mérites  de  Jésus-Christ  leur  soient 
appliqués;  il  est  offert  a  pour  ceux  qui 
sont  morts  dans  la  communion  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus*Christ^  comme  dit 
le  bienheureux  Augustin  (serm.  172, 
de  Verh.  Aposi.);  c'est  pourquoi  on 
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en  fait  mémoire  en  offrant  le  sacrifice.  » 

Les  morts  qui  ne  sont  pas  encoie 
admis  dans  la  gloire  et  qui  ne  sont  pas  . 

irrévocableiucul  condamnés,  participent 
aux  effets  du  sacriûce  de  Jésus-Christ  ; 
aussi  rÉglise  a*t*eIlo  toujours  fait  men- 
tion d'eux  dans  la  célébration  de  la 
liturgie. 

Elle  a  toujours  fait  aussi  mention  des 
anges  et  des  saints^pour  les  glorifier  en 
Jësus*Christ  et  les  invoquer,  afin  que^ 
célébrant^  de  concert  aveç  eux^  le  saint 
sacrifice^  la  sainte  victime  nous  mérilo 
le  salut  qu'ils  ont  déjà  obtenu. 

Ainsi  rÉglise  entière,  composée  des 
fidèles  du  monde  invisible  et  de  ceux, 
du  monde  visible,  prend  part  au  sacri- 
fice liturgique  et  se  trouve  réunie  au- 


m 
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toar  de  l'autel  où  l'immolation  de  l'A- 
gneau de  Dieu  se  perpétuera  jusqu'à  la 
lin  des  sièp)es(l). 

L' Eglise  rofnaipe  a  cpp^ervé^  toi^- 
cliant  le  sacrilice  eucbari^tique,  la 
même  doctrine  dogmatiq\ie  af|ei'Églj<;e 
orthodoxe;  seuUment^  (slle  9  adopté, 
touchant  sa  célébration,  des  usages  cpia- 
traires  à  ceux  de  1"  Église  Driinitive. 

•  '    •  *  **^'       Il  fit      m       %  t 

(1)  La  liturgie  pe  coQstjtue  pas  scuIq 
le  culte  public  ààu»  l'Église  or|.))Of}Q^e. 
Les  autres  oliices  en  font  également  par- 
tie.  Mais  comme  elle  eo  est  Tacte  le  plus 
.  important,  oou»  «^toos  cru  pouvoir,  daq^ 
le  présent  ouvrage,  nous  borner  à  son  ex- 
plication. Les  autres  offices  n'oat  qu'ua 
caractère  dùciplimire  et  peuvent  varier, 
selon  Je  caractère  dea  peiiples;  tandis  que 
la  liturgie  étant  le  point  central  de  foute 
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Ainsi,  elJe  célèbre  des  iUiu'gies  secrètes 
ou  tomes  tûmes;  e)ie  en  ciélèbre  plu- 
sieurs dans  la  même  église  et  sur  1« 
même  aijfel  ;  elle  célèbre  une  iouie  de 
messes  tous  les  Jours.  Ce  sont  Ik  autant 
d  a6us.  ii  iiprèsU  doctrine  de  l'ÉglIs^ 
primitive,  la  liturgie  doit  toujours  êtr# 
céiébréf  k  wix  t^aute,  afin  qpe  jes  clercs 

la  religioQ,  elle  appartient  à  la  foi  (|aos 

ses  parties  essentielle». 

Dang  l'Église  romaine,  on  appelle  Htur- 
0ç  Teasemblfi  de  tous  les  rites  de  r£glt$e; 
la  liturgie  proprement  dite  est  appelée 
tnesse.  L'Égliie  orthodoxe  a  retenu  awc 
raison  le  nom  de  liturgie  pour  désigner 

du  sacrifice  de  l'autel, 
puisqu'elle  est,  par  excellence,  la  fonction 
publique  (c'est  le  sens  grammatical  du  mot 
UL-ovp-/Lx)  et  l'acte  important  du  mmis- 
iére  sacerdotalt 
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et  les  fidèles  puissent  y  prendre  part,  au 
moyen  des  prières  qu'ils  doivent  y  réciter 
en  réponse  à  celles  du  prêtre  ;  on  ne 
doit  pas  célébrer  la  liturgie  deux  fois, 
le  même  jour^  sur  le  même  autel  ;  la 
liturgie  ne  doit  être  célébrée  qu'à  cer- 
tains  jours  détermmés*  Ces  jours  étaient 
primitivement^  en  Occident  comme  en 
Orient^  les  dimanche^  mercredi  et  ven- 
dredi  de  chaque  semaine^  et  les  jours 
de  fête. 

Outre  les  abus  que  nous'  venons  de 
signaler^  l'Église  romaine  a  introduit^ 
dans  la  célébration  de  la  liturgie^  des 
cliangements  qui  seront  indiqués  plus 
bas. 
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II 

LITURGIE  PRÈFARATÛIRË 

ViB  HESSIANIQOE  DE  JÉSDS^GURISI. 

Le  piôlre^  après  avoir  fait  les  prières 
préparatoires,  se  reirèt  des  liabils  sacer- 
dotaux et,  accompagoé  du  diacre, 
se  rend  à  la  table  de  Frothése  ou  d'obla- 
tiou.  C'est  une  table  placée  au  côté  nord 
du  sanctuaire  et  sur  laquelle  on  a  mh 

(1)  Les  habits  saeerâotaiix  sont  :  1^  ia 
robe  qui  e&t  ordinairement  de  couleur 
blanche  ;  2o  Tétole;  3o  la  ceinture;  4o  les 
surmancbest  espèce  de  manchetUê  qui 
recouYrent  les  raauches  de  la  robe;  5^  la 
chasuble.  Si  le  prêtre  a  reçu  le  droit  de 
porter  Vépigonatôf  il  la  met  avant  la  cha- 
suble. 


Digitized  by  Google 


4M  — 

à  l'avance  cinq  pains  (1),  du  vin,  les 
vases,  les  voiles  et  autres  objets  qui  doi- 
vent servir  pendant  la  célébralion  du 
sacrifice. 

Le  prêtre  prend  un  des  pains  de  la 
main  gauche  et  iait^  avec  une  lance 
qu'il  tient  de  la  main  droite^  trois  signes 
,  de  croix  sur  la  partie  qu'il  doit  enlever 
et  qui  doit  être  consacrée. 

Cette  partie  du  pain  représente  Jésus- 
Christ  figuré  dans  l'Ancien  Testament. 
C'est  pourquoi^  eu  prenant  le  pain^  Je 

(1)  pajps  portea^  k  la  p^rtip  &Mpé<; 
rienre  une  empreinte  parrée  4iti8ée  ea 
quatre  gi^tli^  p^r  mi«  croi|:,     pof^ifunt  le 

(nonogf-aipme  4u  Giirist  en  lettre^  ^fpc^ 

que?  :  12.        ija:  Jéi^f-CfirHt,  vçtin. 
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prêtre  pronottce  ces  paroles  :  a  En  mé- 
moire de  Notre -Seigneur  Dieu  et  Sau- 
veur Jé^us-Christ.  »  Puis  il  enfonce 
successivement  la  lance  à  droite^  à 
gauclie^  en  haut  et  en  baà^  de  manière 
à  détacher  la  partie  qui  doit  être  cousa* 
Crée.  En  enfonçant  la  lance^  il  prononce 
ces  paroles  prophétiques  d'Isaïe  :  et  II  a 
été  conduit  à  la  mort  comme  une  bre- 
Wst  »  —  a  II  garda  lé  silence  et  n'ou- 
vrit pas  la  bouche  ;  il  resta  muet  comme 
un  agneau  devant  celui  qui  le  tond.  i^ 

«r  Dans  sdn  abaissement^  il  a  été 
Hvré  au  supplice.  i>  — -  a  Qui  racontera 

sa  génération?  » 

Pendant  que  le  prêtre  immole  aînsi> 
d'une  manière  figurative^  1  Âgneau^ré* 
dempteuTj  le  diacre  se  tient  debout  au- 
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près  de  lui^  tenant  son  étoie  à  la  uiaiu^ 
et;^  à  chaque  coup  de  lance^  il  dit  : 
tt  Prions  le  Seig^ieur  !  » 

Enlin  le  prêtre  donne  un  cinquième 
coup  de  lance  dans  le  côté  du  pain^ 
afin  de  pouvoir  enlever  la  partie  des- 
tinée à  la  coiisécratioa  ;  il  prononce  en 
même  temps  ces  paroles  d'Isaïe  ;  a  Sa 
vie  a  été  retranchée  de  la  terre.  »  La 
partie  du  pain  ainsi  enlevée  est  appelée 
Vagneau,  parce  qu'elle  est  la  figure  de 
ragiieaii  pascal  qui  représentait  Jésus- 
Christ  dans  TAncien  Testament.  Ou  la 
place  sur  la  patène  (i)  de  manière  à  ce 

(l)  On  appelle  ainsi  un  petit  plateau 
sur  lequel  on  dépose  le  pain  sacré  et  les 
parcelles  figuiatlves.  Afin  que  le  voile 
dont  elle  est  couverte  ne  tottchet  ni  à  ce 
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que  Tempreinte  soit  en  dessoiK*  Alors 
le.  diacre  dit  :  «  Père,  immolez.  »  Le 

prêtre  coupe  le  yain  sacré  en  forme  de 
croix,  en  disant .-  «  L'Agaeau  de  Dieu 
qui  a  pris  sur  lui  ias  péchés  du  monde 
est  immolé  pour  la  vie  et  le  salut  du 
monde,  i»  Puis  il  retourne  le  pain  mtè 
de  manière  à  ce  que  l'empreinte  soit 
en  dessus^  et  il  eufonce  la  lance  dans  le 
cùlé  droit  en  disant  ces  paroles  de  saint 
Jeau  :  «i  Ua  des  soldats  lui  ouvrit  le  côté 
droit  avec  sa  lance  ^  et  il  eu  sortit  du 
sang  et  de  l'eau  :  celui  qui  Ta  vu  en 

paia  ni  aux  parcellefii  oq  place  aa<-deftsu8 

une  étoile  formée  de  deux  demi-cercles 

fixés  ensemble  par  un  écrou  dont  U  t4(e 

a  la  for^^^d'uae  étoile. 
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leud  lémoignage  et  soa  témoignage  est 
Vrai.  » 

Aussitôt  le  diacre  {présente  au  prêtre 
là  coupe  dans  laquelle  il  met  le  nû^ 
figuré  du  sang^  et  Teau^  en  seiivânir 

de  celle  qui  sortit  du  côté  du  Sauveur. 

Tels  sont  lès  rites  mystérieux  par 
lesquels  l'Église  orthodoxe  rappelle 
Jésus-Christ  figuré  dans  rAncien  Tes- 
tament. Afin  de  mieux  tàitB  compreu- 
dre  (sacoh  qu'il  a  été  Vunique  Rédemp- 
teur du  Hionde,  soit  à  titre  de  Messie 
attendu^  soit  à  litre  de  Sauveur,  fils  de 
Dieu  incamé,  elle  place  autour  du  pain 
sacré  tous  les  saints  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament^  ligurés  par  des  par- 
celles des  quatre  autres  pains  placés  m 
la  table  de  Prothùe,  Un  de  cëà  pains 
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figuie  la  sainte  Vierge.  En  le  prenant^ 
lu  piclro  prononce  ces  paroles  :  «  Â 
l'honneur  et  en  mcmoire  de  Marie, 
noire  Reine  très-béniot  mère  de  Dieu 
et  toujours  vierge!  daigpe.  Seigneur, 
recevou',  par  son  intercession,  c»  sacri- 
lice  sur  ton  autel  céleste!  »  Puis  il 
enlève  une  parcelle  à  la  partie  supé« 
rieure  du  pain  et  la  p*ace  sur  la  patène, 
au  côte  droit  du  "pain  sa^ré,  en  disant, 
avec  le  P^almiste  :  «  La  Reine  se  lient 
à  la  droite,  vêtue  d'une  loiie  rehaussée 
d'or,  et  entourée  d'ornements  variés.  » 
.  Un  autre  pain  figure  les  saints  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  qui 
sont  représentés  par  des  parcelles  pla- 
cées à  gauche  du  pain  sacré,  en  ligues 
verticales.  Sur  la  première  ligne  :  salut 

27 
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Jeau-Bapliste^  les  prophètes^  les  apô- 
tres ;  sur  lu  seconde  ligne  :  les  saints 
évèque.s  les  martyrs,  les  saints  moînes; 
sur  la  troisième  :  les  maints  anacliorèteSy 
les  parents  de  Jésus-Christ  selon  la 
chair,  le  saint  dont  on  célèbre  la  fête  le 
jour  où  a  lieu  la  liturgie^  les  saints 
dont  on  implore  les  prières,  saint  Jean 
Glirysostome  ou  saint  Basile,  selon  que 
C'est  la  liturgie  de  Tun  ou  de  Tautre 
qui  est  récitée. 

Un  autre  pain  figure  tes  fidèles  vi« 
vants  :  ceux  d'abord  qui  sont  revêtus 
du  ministère  ecclésiastique  :  patriar- 
ches, métropolitains,  évèques,  prêtres, 
diacres  ;  ensuite  ceux  qui  sont  revètas 
du  pouvoir  temporel,  et  en  particalier 
le  chef  de  TÉtat  et  sa  famille;  puis 
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ceux  pour  lesquels  le  prêtre  veut  spé* 
cialeuient  prier.  Tous  sont  représentés 
par  des  parcelles  placées  au-dessous  du 
pain  sacré» 

te  dernier  des  pains  représente  les 
fidèles  défunts  :  ecclésiastiques^  princes 
et  tous  autics  orthodoxes  décédés  dans 
respoir  de  la  résurrection  et  dans  la 
communion  de  l'Église.  Us  sont  aussi 
figurés  par  des  parcelles  placées  au« 
dessous  du  paiin  $aoré^  avec  les  fidèles 
vivants^  afin  que  la  grâce  du  sacrifice 
tembe  sur  eux  tous* 

Ensuite,  le  prêtre  recouvre  la  coupe 
et  la  patène^  chacune  avec  un  voile^ 
puis  étend  un  voile  plus  grand  sur  les 
deux,  encense  les  saints  dons  et  sup* 
plie  Dieu  de  les  agréer  ;  puis  il  se  rend 
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à  Tautel  pour  commencer  la  liturgie 
des  catéchumènes. 

» 

L'biglise  romaine  n'a  rien  conserTé 
de  cette  liturgie  préparatoire*  Cepen- 
dant^ d'après  quelques  usages  qui 
sont  encore  en  vigueur^  on  peut  croire 
qu'elle  fut  usitée  d'abord  et  que  la  né- 
gligence Ta  fait  tomber  en  désuétude. 
Ainsi^  le  prêtre^  avant  de  dire  la  messe^ 
trace  des  lignes  sur  ïhostie  qui  doit 
être  consacrée^  afin  de  la  rompre  plus 
facilement  pendant  le  sacrifice^  et  il 
couvre  le  calice  d'un  voile,  quoiqu'il 
n*ait  encore  mis  dedans  ni  le  vin  ni 
l'eau.  Un  grand  nombre  de  prêtres  ro* 
mains  poussent  même  la  négligence 
jusqu'à  charger  un  simple  laXc,  attaché 
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à  i  Égiise  buas  le  litre  de  sacristain,  do 
cette  piéparation  si  abrégée  des  élé* 
ments  eucharistiques;  ce  samstain 
porte  même  les  éiéments  sur  Tautel^ 

et  dispose  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
sacriûce* 

L'Église  anglicane^  n'ayant  conservé 
qu'un  abrégé  de  la  liturgie  romaine^ 
ne  possède  aucun  rite  pour  figurer  la 
vie  messianique  de  Jésus*Christ  et  rap« 

peler  aux  Cdcles  Fanion  de  rÀncien  et 
du  Nouveau Testameoti  en  Jésus-Christ| 
seul  inédialeur* 

Les  Églises  prolestantes  n'ayant  cour 
servé  qu  un  simulacre  de  liturgie^  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  de  leurs 
doctrines  dans  cette  partie  de  noire  ou- 
vrage. 
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LIT0R61S  0ES  QÂTÂOBUMKfIHS 

VIE  TERRESTRE   tE  iésUS-CâRlST 

La  vie  Icnestre  de  Jésus- Cliiist  est 
divisée  en  deux  périodes  :  Tune  de 
Itente  ans^  pendant  laquelle  Jésus- 
Cbridt  véeut  obscur  )  l'autre  de  trois 
àns^  pendant  laquelle  il  eùsei^»  m 
doctrine. 

La  première  période  est  comme  par- 
tagée en  trois  parties^  composées  de 
diw  am  chacune^ 

On  connaît^  de  la  première^  les  faile 
relatifs  à  la  naissance  du  Sauveur  j  de 
la  seconde,  son  voyage  à  Jérusalem^ 
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pendant  lequel  il  étuuua  les  ducteurs  ; 
de  lu  troisième^  le  baptême  qu'il  reyut 
de  Jean  le  Précurseur. 

L'Église  m^odone  fait  mémoire  de 
ces  trois  parties  de  la  vie  de  Jésus- 

« 

Clilist  par  Ici  trois  antiennes  de  17;^- 
troit  ou  de  la  venue  du  Sauveur  dans 
ie  monde. 

Le  diacre  récite  d'abord  une  litanie 
tottebaate  peur  implorer  la  miséricerde 
de  Dieù  pour  tous  léë  fidèles,  afin  qu'ils 
obtiennent  les  biens  spirituels  et  tem* 
potè\s  par  Tinteroes^on  dé  la  saintft 
Vierge  et  des  ^saints;  puis^  on  chanté 
la  première  antienne.  Le  diaere  répète 
les  dernières  invocations  de  la  litilnie^ 
et  l'on  chante  la  deuxième  antienne;  il 
répète  une  seeonde  fois  les  dernières 
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iu vocations  de  la  litaiûe^  el  Ton  chante 
la  troisième  antieme^ 

Après  ces  antienaes^  le  prêtre  sort  du 
sanctuaire  (1)  par  la  porte  dunord  et  ren- 

(1)  On  appelle  sanctuaire  ou  iocrarium, 
une  partie  réservée  de  l'église  où  est 
placé  le  trône  ou  auteU  EUe  est  séparée 
du  reste  de  Téglise  par  une  cloison  ap«» 
pelée  Iconoêtase  à  cause  des  saintes  iina<- 
ges  qui  y  sont  peintes  •  Cette  cloison  a 
trois  partes  :  celle  du  milieu  ou  porte 
sainte;  celle  du  nord  et  celle  du  midi. 
Sur  cet  deux  portes  latérales  sont  peints 
ées  anges  pour  rappeler  qu^elles  servent 
particulièrement  au  diacre  et  au  derca 
pour  accomplir  leur  ministère,  et  que  ceux* 
ci  représentent  auprès  de  Tautel  les  anges 
qui  sont  auprès  du  trône  de  Dieu,  prêts  à 
exécuter  ses  ordres.  La  porte  sainte  est 
principalement  destinée  au  prêtre,  et  le 
diacre  lui-même  n^y  peut  passer  qu'en 
accomplissant  certains  rites  solennels. 
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trepar  la  porte  sainte;  ii  est  précédé  du 

diacre  portant  le  livre  de  l'Évangile  et 
d'un  clerc  portant  un  flambeau.  Ce  rite 
iî^ure  Jésus-Christ  sorlaut  de  la  vie 
obscure  qu'il  avait  menée  jusqu'alors 
pour  apporter  au  monde  la  lumiàr«  de 

l'Évmigik. 
En  entrant  dans  le  sanotnaire,  le 

prêtre  convoque  les  anges  et  les  saints 
autour  du  trtne,  et  les  clercs  invitait 
les  Udèies  à  s'unir  à  l'Église  du  ciel 
pour  chanter  l'A  IMuia  et  célébrer  ia 
gloire  du  Toat-PuisBant. 

Alors  tous  chantent  le  Trisagion, 
pendant  lequel  le  prêtre  se  place  à 
la  partie  supérieure  du  Trône,  ligure 
de  celui  sur  lequel  Dieu  est  assis  au 
uùlieu  des  chérubins;  il  récite  une 
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prière  sublime  pour  exalter  là  Sâinleté 
de  dldtt  et  implorer  ses  bénédidtionâ. 

On  édcnite  ensuite  Jésus^GhrisI  eiisei- 
gtiarit  ddns  la  leeture  dd  VÉpètre  fdtè 
par  un  cîerc^  6t  dans  telle  de  FÉvan-  I 
gile  faite  par  le  diâorei 

Pour  chacune  des  lectures^  16  diacie  ' 
recommande  aux  fidèles  d'éetfttter  avec 
fttténtiofi  et  reeiieillemetit  la  parole  de 
?érité^  AtAût  el  après  l'Shriàgile^  les 
ôdèleë  ëhanteîit  :  h  Gloire  k  teâi  SeF* 
gneur  !  gloire  à  toi  î 

Puis  le  diacre  réoite  une  litanie  potir 
implorer  la  miséricorde  de  Dieu  sur 
tous  loH  membres  de  TÊgliseï  A  eiiaque 
supplicatioui  les  elercs  et  les  fidèles 
répondent  trois  fois  :  H  Seigneur^  aie 
pitié  t  D  Pendant  ce  temps  le  prêtre  I 
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récite  la  mpplication  ardenêe^  On  dit 
ensuite  la  litanie  pour  les  morts,  si  i  on 
doit  en  tm  une  mention  spéciale  à  k 
liittrgie.  Enfin  on  réeiie  nne  litanie 

poxxihâ  catéchumènes  y  qI  le  diacre  les 
ûvertil  easuite^  par  trois  fois^  de  sortir 
de  r église. 

Fidèle  à  ne  rien  changer,  non-seule^ 
ment  à  la  foi,  mais  aux  usages  des 
Hèciea  primitifs,  TÉgUse  orihodoiLe  a 
Gonservé  les  prières  pour  les  eatéoliu^ 
mènes  et  la  formule  usitée  pour  les  faire 
sortir  Je  1  Église,  quoiqu'il  n'y  ait  plus 
de  catéchumènes  daus  son  sein.  C'est 
un  pieux  souvenir  et  uue  preuve,  eulie 
raille,  de  la  salutaire  immobUiié  de  U 
eainte  Église  en  tout  ce  qui  tenotie  aax 
Iraditioni  aposloliqnes.  Si  elle  n'a  plus 


de  catéchumènes^  c'est  que  les  fidèles^ 
transmettant  à  leurs  enfants  le  précieux 
héritage  de  la  foi^  les  font  baptiser 
aussitôt  après  leur  naissance.  Si  elle 
tolère  que  d'autres  que  les  Mêles  as- 
sistent à  la  liturgie^  c'est  une  preuve 
de  son  esprit  de  douceur  qui  l'empêche 
dâ  rechercher  ceux  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  pour  les  expulser  de 
l'Église;  mais  son  intention  formelle 
est  toujours  la  môme  :  c'est-à-dire  que 
ceux-là  seulement  prennent  part  à  la 
liturgie  qui  lui  sont  unis  par  le  bap- 
tême et  par  une  même  foi.  C'est  celle 
intention  qu'elle  proclame  hautement 
en  enjoignant  par  trois  fois  aux  caté- 
chumènes de  sortir,  avant  le  commen- 
cément  de  la  liturgie  des  fidèlee. 
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L'Église  romaine  a  conservé  h  litur- 
gie des  catéchumènes,  m^is  avec  des 
iDodiûcatioDs;  elle  la  comaieujo  par 
Vlntrùit  ou  Entrée;  mm  elle  n  y  récite 
qu'une  anflienne  (I  )  •  BUe  a  remplacé  les 
litanies  par  rioTOcatîoh  :  ^  SeioffUtir» 
aie  pitié!  »  répélée  six  fois;  et  celle: 
il  Christ,  aie  pitié!»  répétée  trois  fois. 
Gblle  a  conservé  les  mots  grecs  :  «  Kyrie 
eieism,  Chrisie  ekism  »  pour  ces  invo- 
cations» Le  Trisagim  est  remplacé  par 
le  obant  :  «  QUnia  m  exceUis  Dea  », 
qui  en  est  comme  le  commentaire.  Elle 
lit  ensuite  TÉpitre  et  rÉvangUe  et  elle 

(  1)  La  procesiion  qu'elle  a  établie  avant 
la  messe  est  probablemeot  uq  souTeoir  du 
rite  de  Ventrée  tel  qu'il  exi?le  daus  TE- 
gllM  orthodoxe^ 
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a  supprimé  tout  ce  qui  se  rapj^orte  aux 
caléchumèoes*  Elle  termine  €ette  pai  tiô  | 
de  la  liturgie  par  te  chant  du  symbole 
de  Nicée  qui  est  le  mime  tfue  dans 
l'Église  orthodoxe^  à  part  rad^oa  des 
mots  :  «  Et  du  Fils  [Filioque)^  »  dont 
nous  avons  parlé  précédemment. 

L'ancienne  liturgie  gallicane  était 
plus  conforme  à  celle  de  TOrient;  on 
peut  même  dire  qu'elle  était  pnmitive^ 
ment  la  mtoBe,  en  les  premiers  apô* 
très  de  la  France  lim^ent  d'Orient  et 
apportèrent  avec  eux  la  liturgie  de  leur 
pays.  Les  monuments  trop  rares  qui 
nous  sont  restés  de  cette  antique  litur- 
gie démontrent  son  origine  orientale. 

On  y  disait  en  particulier  le  Trisagian 
au  lieu  du  62ona  in  exMlsis  romain^ 
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4  datw  du  ii«uvièm6  siècle,  U  Ulur^e 
gimii:auii  rommisu  peu  k  pdi). 
liturgie  ambroisienne  de  Milan,  et  celitt 
d'£^^e  PU  MQMitrabiç[ue,  avaient 
aussi  plus  de  rapports  avec  la  liturgie 
orientale  qu'avec  celle  de  Rome.  Le? 
plus  savants  lilurgistcs  d'Occident  con- 
viennent de  ces  faiU.  £)u  reste,  la  li- 
turgie romaine  elle-même,  dans  sa 
{kremièie  partie  dite  smsm  des  ciUéeim- 
méie$,  est,  au  tend,  la  même  que  celle 
d'Orient,  âeulwent,  dans  rensemble 

des  rites  et  des  prières  qui  accompa-: 
gnent  chacune  des  parties  qui  la  com- 
posent, elle  n'a  pas  conservé  le  profond 
et  pieux  symbolisme  de  la  liturgie  de 
l'Église  orthodoxe. 
L'Église  anglicane,  en  abrégeant  et 
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réformant  la  liturgie  romaiue,  au 
seizième  siècle^  a  détruit  entièrement 
ce  symbolisme. 

Voici  Tordre  qu'elle  a  mis  dans  la 
première  partie  de  sa  liturgie  :  TOraisou 
dominicale  suivie  d'une  invocation  au 
Saint-Esprit;  la  récitation  des  dix  com- 
mandements de  Dieu^  suivie,  après 
chaque  commandement,  de  la  suppli* 
cation  :  «  Seigneur,  aie  pitié.  »  PuiS| 
une  prière  pour  le^hef  de  l'État;  les 
lectures  de  TÉpître  et  de  rÉvangile ,  et 
la  récitation  du  symbole  de  Nicée  avec 
1  addition  romaine. 
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IJTUB6IB  DBS  FIDÈLES* 

Au  commencement^  le  prêtre  déploie 
Vantiminsium  [l]  sur  Tautel,  puis  il 

(1)  Vantiminiium  est  une  uappe  dd 
soie  consacrée  par  révèque  et  sur  laquelle 
00  doit  déposer  les  éléments  du  sa- 
crifice. Elle  cûuUent  des  reliquei$  des 
saloU,  en  mémoire  des  tombeaux  des 
martyrs  sur  lesquels  on  célébrait  la 
liturgie  à  Tépoquf  des  persécutions. 
L'Église  romaine  n*a  pas  d'anUmin-^ 
siurn^  mais  elle  veut  que  sur  chaque 
autel  il  y  ait  une  pierre  eoniacrie  par 
révèque  et  dans  laquelle  on  place  des 
reliques.  On  étend  dessus  un  linge  blanc 
appelé  corporal  pour  la  célébration  de  la 
liturgie. 

L'Église  auglicanei  n*a  niantiminHum^ 
ni  pierre  sacrée. 

28 
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récite  deux  oraisons  pour  les  fidèles^ 
pendant  que  le  diacre  et  les  fidèles  di- 
sent des  litanies  pour  implorer  la  mi* 

séricorde  cie  Dieu  §ur  toute  V Église. 

0»  çhante  YHymm  des  Chérubins 
pour  convoquer  les  auges  au  mystère 
qui  va  s'accomplir.  Pendant  ce  temps^ 
le  prêtre  récite  une  prière  dans  laquelle 

il  demande  des  dispositions  {ingéliques 
pour  lui  «t  pour  les  fidèles^  «fin  que 

l'Église  visible  spit  digne  de  se  mêler 
à  l'Église  invisible  devant  l'autel  où  Iç 
Cbiist  va  être  immolé. 

Le  prêtre  et  le  diacre  se  rendent  à 
U  Itble  de  ^o^m»  La  diftcr^  élève 
au-deasos  de  sa  tète  i«  pamcooré  placé 
sur  la  patène  et  recouvert  d'un  yoile.  Le 
jprê.Ue  porle  dans  ses  m^tis  h  couj^e  gù 
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est  le  vio  fnélé  d'eai)  qui  ào}i  être  con- 
sacré. Précédés  d'un  cfcrc  portant  un 
Qambe^u,  ils  forten^  da  sanctuaire  par 

1^  jj^ûite  du  iJorJ,  ca  récitant  des  ^r|^- 

res  pour  les  chefs  de  Ti^gUse  et  (Ip 
l'Élut  ei  pour  tous  \e&  lidèbs  ;  ils  ren- 
trent par  la  porte  sain|^,  et  \b  prêtre 
dépose  les  éléments  eucharistiques  sur 
l'autel. 

m 

Cette  ^mdfi  cnide  est  le  syml^ole  de 
jésus-Christ  entrant  à  Jérusalem  po^r 
monter  auiQai.vuire  t^l  consopamer  sqj^. 
sjusriûce.  En  plaçait  les  44ns  sur  l'aul^l, 
en  les  oAceosant  et  en  les  ootivrant  d'ui^ 
Toile  unique^  le  prêtre  fait  mémoire  du 
vertueux  Joseph  qui  ensevelit  Jésus, 
renvelopjja  d'un  linceul  et  l'embauma. 
Le  sens  de  ce  rite  mystérieux^  c'est 
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que  le  Christ,  qui  va  renouveler  sur 
r  autel  son  sacrilice,  n'est  pas  le  Christ 
mort^  mais  le  Christ  vivant  et  sorti 
glorieux  du  tombeau.  Voilà  pourquoi 
on  fait  mémoire  de  la  sépulture  avant 
rimmolation  mystique. 

C'est  le  Christ  vivant  que  le  prêtre 
présente  à  Dieu  le  père  dans  la  prière 
de  Yoblaiion,  appelée  offertoire  dans  les 
^kurgies  occidentales»  Pendant  qu'il  la 
récite^  le  diacre  et  les  fidèles  disent  à 
haute  voix  une  litanie  terminée  par  une 
invocation  à  la  Sainte  Vierge  et  à  tous 
les  saints.  Puis  le  prêtre,  à  voix  basse^ 
et  les  (idèles,  à  haute  voix^  récitent  le 
symbole  de  Nicée  (1). 

(1)  C*egt  à  tort  qa6|  comme  nous  TaTOHi 

remarqué,  dans  les   liturgies  ofcidea-» 

0 
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Le  diacre  avertit  ensuite  les  fidèles 
que  le  sacrifice  va  commencer.  Le  prêtre 
les  invite  à  haute  voix  à  élever  leur 

cœur  vers  Di«u  et  récite  à  voix  basse 
la  prière  quQ  Ton  appelle  Préface  dans 
les  liturgies  occidentales.  Il  la  termine  à 
haute  voix  pour  annoncer  ïhymne  dic- 
tariem  chanté  par  les  anges }  et  les 
dèles  chantent  cet  hymne  :  «  Saint^ 
sainte  sainte  est  le  Seigneur  Dieu  des 
armées;  ta  gloire  remplit  le  ciel  et  la 

talcs  on  a  placé  la  récitation  du  symbole 
avant  V offertoire^  c'est'- à-dire  à  la  messe 
des  catéchumènes;  car  il  ne  devait  être 
récité  que  par  les  fidèles  ou  eroyanU^  et 
les  catéchumènes  ne  Tétaient  pas  avant 
d'avoir  reçu  le  baptême.  L'innovation  n'a 
été  faite  que  par  suite  d'un  oubli  corn* 
plel  dcô  usa^^c;)      VÈslï^Q  primitive. 
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terre;  Uosanna,  dans  les  deux  !  Béni 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ! 
Hosanna  dans  les  cieux  I  d 

Pendant  ce  chant,  le  prêtre  récite 
une  prièrô  dans  laqueilè  il  célèbre  là 
sainteté  de  Dieu,  qui  i  aimé  lë  inondé 
jusqu'à  lui  envoyer  son  Fils  iibiquc,  le- 
quel, avant  de  mourir  sur  la  fcroix,  prit 

« 

le  pain^  le  bénit  et  le  donna  à  ses  disci- 
ples en  disant  :  «  Prenez  et  mangez^., 
Le  prêtre  dit  à  haute  voix  les  paroles 
de  Jésus-Christ. 

Les  fidèles  répondent  :  ce  Atnen  !  n 

Le  prêtre  dit  aussi  à  haute  voix  : 
((  Buvez-en  tous...  » 

Les  iidèles  répondent  :  «  Amen!  » 

Le  prêtre  élève  las  dons  peur  les  of- 
frir à  Dieu^  puis  il  invoque  par  trois 
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fois  le  Saint-Esprit,  alin  qu'il  fasse:  du 
paiii,  le  corps  du  Christ;  du  viu,  le 
sang  duCiirist^  en  dhangeaut  leur  sub- 
stance par  8a  vertu  toute- puissante* 

Alora^  U  se  prosterne  et  tous  les  li^ 
dèies  se  prosternent  afdelui^  pour  ado-^ 
Jéiue-Chrisi  préseM  substantielle  « 

meul  sur  Tautel. 

'  Le  pièUe  fait  ëûsuile  mémoire  de 
tous  les  maints  de  r  Ancien  et  dUiSouveâU 
Testament^  qui  ont  été  sauvés  par  la  ter  tu 
du  même  sacrifice^  et  il  élève  la  ?oi:K 
|»our  faite  fiiémoire  •  ptimipalmefa  de 
notre  très-sainte,  trcs-purc,  très-bénie 
et  glorieuse  reine  Marie,  mère  de  Dien 
et  toujours  vierge,  i» 

Les  fidèles  répondent  ou  chantant 
un  hymne  à  la  Sainte  Vierge. 
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Pendant  ce  lemps^  le  prêtre  fait  mé- 
moire de  quelles  saints  eu  particulier; 
des  morts;  des  ministres  de  l'ÉgUse; 
de  r Église  en lièie^  du  chef  derÉlat, 
de  sa  Camille  et  de  son  armée  ;  puis  il 
élève  la  voix  pour  faire  mémoire  de  la 
plus  haute  autorité  de  i'Ëglise^  soit 
patriarche,  soit  saint  Synode. 

Les  fidèles  demandent  à  haute  voix 
qu'on  faâse  mémoire  d'eux  tous. 

Le  prêtre,  obéissant  à  leur  désir,  kb 
recommande  tous  à  Dieu,  ainsi  que 
ceux  qui  souffrent  et  qui  sont  en 
danger;  les  bienfaiteurs  de  T Église  et 
des  pauvres  ;  puis,  il  demande  que  tous 
célèbrent  d'une  voix  unanime  la  Sainte- 
Trinilé  et  qu'ils  obtiennent  miséricorde 
pai*  Jésus-Christ. 
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Le  diacre  demande,  dans  une  Utaoie, 
toutes  les  grâces  dont  les  iidèles  peuvent 
avoir  besoin.  Le  prèUe  convoque  tous 
les  fidèles  à  les  demanda  à  Dieu  en 

récitant  l'Oraîsoa  Dominicale. 

Tandis  que  les  fidèles  la  récitent,  le 
prêtre  implore  la  miséricorde  de  Dieu 
pour  tous  les  fidèles,  et  demande  en 
particulier  qu'ils  soient  dignes  de  par- 
tidper  à  la  communion  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus^hrist. 

II  élève  easulle  la  voix  pour  inviter 
à  la  communion  par  ces  paroles  : 
«  Les  choses  saintes  pour  les  saints  !  » 

Tandis  que  les  fidèles  chantent  Tan- 
tienne  de  la  communion,  le  prêtre  di- 
vise le  pain  consacré  (1);  lien  met  une 

(1)  Le  paiu  consacré  sert  pour  la  uooii- 
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partie  danâ  lé  caiieë.  ûmi  le^tiel  il  Ve^ 
dë  rëàu  chaude  pdiir  signifier  lâ  fer- 
veui:  des  saints,  c'est *à-Klire  des  fidèles 
qui  doivent  y  participer*  Après  une 
prière  pleine  de  foi  et  â'hUmÙité^  il 
dommuhie  sons  les  deux  éspèces  iinsi 
quô  le  diadte  ;  pm  il  distfibtte  la  tîdfil^ 
inunidh,  aussi  sous  les  detix  espèces^ 
aux  fidèles  qui  s'y  sont  préparés. 

La  consécration  figure  la  mort  ou 
rimcnolation  de  iésus-Clirist;  la  oora^ 
muiiicm  est  le  symbole  de  la  sépulture. 

muaioa  du  prêtre^  du  diacre  et  des  fidè- 
les^ couforraément  à  ces  paroles  de  saint 

Pâol  :  «  Nous  ne  somoie»  tout  ensaiobte 

qu'uo  seul  pain  et  un  seul  corpS|  parce 
que  nous  partMpons  tous  â  un  même 
pmin. 
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Hais  afin  <|ad  ïati  ne  ctoie  ptfs  que  le 

Christ,  réellement  présent  dans  T Eucha- 
ristie, meure  et  soit  enseveli  de  nouveau 
eri  réalité,  T  Église  a  èu  soin  de  laire 
précéder  deux  ûgures  d'une  autre 
qui  signifie  la  sépultiwe,  comme  nou^ 
ravons  remarqué  j)récédeînmeiit. 
Âprès  la  communion,  on  ouvrë  la 

porte  sainte  (1),  et  le  diacre,  tenant 
* 

(1)  Plusieurs  t'ois,  pendant  la  liturgie, 

on  ouvre  et  oD  ferm6  la  porte  saioté  ;  nous 
s^aTOQS  point  tait  meulioa  de  ce  lite  ui  de 
beaucoup  d^autres,  parce  que  nous  n^avons 
voulu  douuer  qu'une  idée  générale  de  la 
sainte  liturgie,  safas  en  explic^uer  tous  les 
détails*  11  faudrait  un  ouvrage  spécial  pour 
exposer  le  proioud  $ymboli$fne  de  ces 
détails  qui,  tous,  remontent  à  la  plus 
haute  antiquité. 
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eutre  ses  mains  la  coupe  ou  se  trouve 
encore  rËuckarislie  sous  les  deux  es*- 
pècesj  la  montre  au  peuple  en  disant  : 
u  Approchez  avec  crainte  ds  Dieu  et 
avec  foi  !  » 

Les  fidèles  répondent  :  «  Béni  soit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  I 
le  Seigneur  est  Dieu>  et  il  nous  a  ap- 
paru, p 

Ce  rite  est  le  symbole  de  la  résurrec- 
tion du  Sauveur. 

Ensuite^  le  prêtre  prie  le  Seigneur  de 
bénir  les  fidèles^  comme  il  bénit  les 
apôtres  en  retournant  au  ciel,  a  Sei- 
gneur^ dit^l^  élève-toi  aa^dessm  de$ 
deux^  et  que  ta  gloire  éclate  sur  toute 
la  tene!  »  Il  prend  la  coupe  et  la 
montre  aux  fidèles  eu  disant  : 
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■  Béni  soit  Dieu,  perpéluellement, 
maintenant  et  toujours  y  et  dans  les 
siècles  des  siècles  f  » 

Ce  rile  est  le  symbole  de  l'asceusionj 
suivie  du  régne  éternel  du  Christ. 

Le  prêtre  porte  soienneileinent  la 
coupe  sur  Ja  table  de  Prothèse,  replie 
VAntimimiam,  pendant  que  le  diacre 
et  les  fidèles  disent  des  prières  d'ac- 
tions de  grâce  ;  il  fait  ensuite^  avec  le 
livre  des  Évangiles,  une  dernière  bé- 
nédiction sur  Tauteli  et  il  sort  du  sanc- 
tuaire en  disant  :  a  Sortons  en  paix!  » 

En  dehors  du  sanctuaire  et  au  mi- 
lieu des  fidèlesi  il  récite  une  prière 
pour  implorer  la  bénédiction  divine 
pour  tous  les  membres  de  T  Église^  au 
moment  où  ils  vont  scretirer. 
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nouveaii  lef$  fidj&les  e(  les  met  $p|is 
protection  de  la  ^aijfUe  Vierge,  des 
ApôtFe§,djj  P^trpp  de  l'Église,  dp  sgint 
dont  01^  fiélpbre  1^  f^,  du  J^inJ.  au- 
teur 4/1  IHuFijie  qui  a  été  féciitée, 
soU  89ii)*  im  CUrys^>ston)p,  .sait  sôifit 
Basile,  et  ei^ii  die  toi|S  les  sainte. 

Après  la  ffiiQS£^>  Id  diacre  eonsofosm 
ce  qui  est  resf?  de  rEuçUaristie,  ei)  ré- 
cU^nt  d/BS  prières  ipjdiquéeç. 
■  p'après  pet  efpo$é  rapide  dç  la  saiot^ 
liturgie,  M  est  iiieû  évident  «u'eiiû  est 
la  fnhfmre  compléta  de  la  m  de  Jésps- 
Christ. 


Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 

la  liturgie  romaine  ii'est  pas  au§si  CQ.nji- 
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plète^  puisqu'on  y  9  supprimé  d'alioril 
la  vie  mmiwUquti  bt  que,  ikus  U  me^e 
4âs  c«ié^iDèo(M»,l4  pius  grwdâ  partie 
du  ^ymbalism  »  disparu, 

La  iness6  des  coa^mne^  par 
VOffertoirfi  oi)  o&^a^n.  Le  prêtre  oflrç 
■  d'dboid  le  p^ip  j  pijiâ  il  tact  le  yiii  et 
l'tiâu  dajjs  le  calice  e(  les  offre  à  J^ieu. 
U  prie  eoijuile  les  Mêles  de  s'unir  à  lui 
daqs  i4>i^4itioB,  et  il  invoque  le  Saiotr. 
Esprit  pow  (\\x"û  )»éaisae  le  sacrifice  (1). 

YienI  ensuite  la  Préface,  suivie  du 
chant  :  «  Saint,  saint,  saint,  est  le  Seir 

(1)  Celte  inyocation  da  Saint-Esprit, 
trèS'éloigaéo  do  la  coosécratioa,  ne  peut 
être  regardée  comme  l'iovocatiou  <}ui  «M 
U  jnhère  d«  cmicration. 
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gneur...»  Le  prêtre  chante  la  préface  ù 
haute  voiK  dans  les  mesm  hautes. 

La  préface  est  suivie  du  canon.  On 
appelle  ainsi  la  partie  de  la  messe  pen- 
dant laquelle  a  lieu  la  xonsécratiou. 
Le  prêtre  le  récite  à  voix  basse.  Il  y 
fait  mémoire  des  puissances  ecclésias« 
tiques  et  temporelles^  de  tous  les  vi- 
vants, et  en  particulier  de  ceux  qui  as- 
sistent  au  sacrifice.  Il  fait  ensuite  mé- 
moire de  la  sainte  Vierge,  des  apôtres 
et  de  tous  les  saints  dont  il  invoque  la 
protection* 

Puis,  étendant  les  mains  sur  les  été* 
ments,  il  s'adresse  à  Dieu  pour  lui  de- 
mander quen  vertu  de  sa  puissance  il 
les  /asse  devenir  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus^Christ,  qui,  la  veille  de  sa  mort, 
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a  béoi  le  pain  et  dit  :  «  (kvi  est  mm 
corps  ;  f  et  qui  a  béni  le  vin  eu  disaul  : 
a  Ceci     k  caîke  de  mon  miQ...  n 

Ou  croit  généralement^  dans  TÉglise 
romaine^  que  la  con&écratien  a  iieu  en 
vertu  des  paroles  de  Tiiietilulion  pro* 
noncées  par  le  prêtre.  L'Église  ortho* 
doxe^  au  contraire^  enseigne  qu'elle  a 

lieu  jjdi'  Vinvocation  du  Saint-Espnt, 
Celte  diiïérence  vient  sans  doute  de  ce 
que^  dans  TÉglise  romaine^  les  paroles 
do  rinstilulion  suivent  ia  prière  d  ui'^ 
weahon  et  en  font  pour  ainsi  dire  par- 
lie;  tan(}i3  que^  dans  TÉglise  ortho- 
doxe^  les  paroles  Je  l'instilulion  suai 
rappelées  d'une  manière  htsionqvc  et 
^  suivies  de  ïinvocalwn  au  ScwU-Espiit» 

Il  est  certain  que  le  changement  du 

29 
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pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Clirist  ne  peut-  être  que  l'effet  de 
la  puissame  diioine.  On  en  convient 
dans  lesdeûx  Églises;  on  devrait  donc, 
dans  Tune  comme  dans  l'autre,  en  tirer 
cette  conséquence  :  que  Dieu  agit  au 
moment  où  le  prêtre,  au  nom  de  l'É- 
glisOt  le  prie  d'opérer  le  miracle  du 
xihangement  de  substance. 
'  La  prière  existe,  dans  bi  litui^e  ro- 
maine; mais  il  faut  convenir  qu'elle 
n'est  pas  aussi  explicite  que  dans  celle 
de  l'Église  orthodoxe.  Cependant,  le 
canon  de  la  messe,  tel  qxk'oa  le  récite 
aujourd'hui  dans  l'Église  romaine,  est 
antérieur  à  k  séparation  des  Ég^g,  et 
t)n  l'a  toujours  regardé  «omme  onhi>* 

#0X6. 
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Après  U  coii8éanti<Mi>  It  prêtre  de- 
mande à  Dieu  d'avoir  pour  agréable  le 
sacrifice  qui  lui  ust  offert.  Il  fail  mé* 
moiie  des  morts,  des  liommes  aposto- 
iiques  et  des  martyrs. 

Bosuitea  lieu  la  récitation  de  ÏOrai- 
ion  domiHieate,  qui  ferme  le  commence- 
ment  de  li  préparati<ni  àlacommunion. 
Apres  uvuir  demaudé  la  délivrance  de 
tous  les  maux  par  l'intercession  de  la 
Sainte  Vierge»  des  apôtres  et  de  tous  les 
itàhtÊ,  le  préUe  rompt  l'iiostie  en  trois 
parties  et  met  la  plus  petite  dans  le  ea- 
Hoe* 

Puis  il  dit  les  prières  de  préparation 
à  ta  communion,  et  communie  ensuite 
sous  les  deux  espèces.  U  consomme  U 
t«ut  et  met»  4  deux  reprises,  du  vû| 
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dans  le  calice^  pour  qu'il  n'y  reste  hen 

des  saintes  espèces.  11  communie  en- 
suite les  fidèles  soiiSi  U7ie  seule  espèce^ 
et  avee  des  pains  consacrés  autres  que 
celui  qui  a  servi  au  sacnlice. 

L'Église  romaine  IcausgTjBsse  ainsi  un 
commaudoonent  diTin.  Jésus -Christ 
ayant  dit  en  instituant  l'Eacharistie 
sous  l'espèce  du  vin  :  Buvezren  tous ,  » 
elleiépond  :  «  Les  prêtres  seuls  en  boi- 
ront ;  »  car  le  diacre  lui-même  ne  com- 
munie  que  sous  V espèce  du  pain  comme 

les  fidèles» 

D'un  autre  côté,  en  communiant  les 
fidèles  avec  d'autres  paips  consacrés 
que  celui  qui  a  servi  au  sacrifiée  .et  à 
la  communion  du  prêtre,  elle  n'a  i 
pas  observé  le  rite  apostolique  qui 
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Mioii  saint  Paul,  symbolise  l'unité  de 

Après  une  prière  dans  laquelle  le  prê- 
tre demande  que  les  effets  du  saint  sa- 
crifice se  fassent  sentir  à  tous  les  fidè- 
les,  il  donne  la  bénédiction  au  pouple^ 
et  termine  la  messe  en  lisant  le  com- 
mencement de  r  Évangile  de  saint  Jew. 

11  suffit  de  ce  coup  d'œil  sur  la  litur- 
gie romaine  pour  se  convaincre  que, 
n  elle  a  conservé  les  parties  essentielles 
de  la  liturgie  orthodoxe,  elle  n'eu  a  re- 
tenu ni  la  belle  harmonie  ni  le  sens 
nayâtique.  On  n'y  rencontre  qu'un  en- 
semble de  prières ,  bonaes  sans  doute, 
mais  ne  répondant  pas  à  cette  idée 
première  et  fondamentale  de  la  liturgie 
chrétienne,  qui  consiste  à  rappeler /a 
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mémoire  empiète  de  JésuS'Cbrist.  On  y 
retrouve  assez  de  ressemblance  avec  la 
litiu^  oritiodox»  pour  voir  que  sou 
ongina  tel  la  mtaie;  maia  on  y  trouve 

aussi  a^sez  de  diiïércDces  pour  prou- 
ver qu'elle  a  été  relauchée  à  dU* 
VdfiQS  épociues  par  des  réfwmateurt 
çpà  n'avaiitit  pas  te  sen&  Uttifgiqiue, 
Qb  î  II  dft  j^aa  iptrodttit  des  «ne  jrs 
dont  BOUS  avons  sign^  les  plus  gravvo, 

La  liturgie  anglicane  est  encore  plus 
défectueuse  que  la  romaine. 

Après  la  partie  qui  correspond  à  la 
wmfe  de»  caiéckumènes  et  le  sermon  ^ 
on  fiait  ce  qu'on  appelle  offerMre,  C'est 
la  lecture  de  quelques  sentences  M 
l'Évangile,  pendant  la  r<^cltation  dea^ 
queUes  on  fait  la  quête.  Suit  une  prière 
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pour  demander  h  Di«u  d'agr4«r  les  of- 
fraadea  qui  ont  été  faites  et  d'accorder 
sa  grftce  au  chef  de  l'État,  aui  ecclé- 
siastiques et  à  tous  les  fidèles.  Le  prêtre 

fait  ciLsuilc  uau  exhurlatiou  à  ceux  qui 
duiveut  commuuieri  ua  des  minisiros 
réçite  uue  fort&uie  de  coiifâiîsiûo  après 
laquelle  le  piètre  donne  une  absolution 

générale. 

Il  récite  la  préface  $vm%  du  cantique  : 

Saint,  saintf  saint.*^}  aprèa  quoi  il  se 
met  h  genoux  devuiilla  t&ble  sur  laquelle 
ou  a  placé  du  paiu  et  du  vin^  et  il  récite 
une  prière  de  préparation  h  la  liommu- 
nion.  Il .  se  lève  ensuite  et  dit  une 
prière  dans  laquelle  est  rapportée,  d'a- 
près l'Évangile,  l'institution  de  la  sainte 
Euchaiislie.  On  l'appelle  ^rit'r^tZ^  con-^ 
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sécimtion.  On  y  trouve  bien  les  paroles 
de  rinstitution,  mais  aucune  invocation 
pour  demander  à  Dieu  le  changemeut 
(le  la  substance  du  pain  et  du  \iu  (1). 

La  commuiuon  du  prêtre  et  des  fidè- 
les a  liea  aussitôt  après  avec  le  pain  et 
le  vin.  Après  la  commanion,  le  prètrô 
place  sur  la  table  ce  qui  reste  des  élé- 
meiUs  consacrés  (c  est  le  mot  dont  se 
sert  le  livre  de  ^ères),  et  il  le  recou- 
vre d'un  linge  blanc.  11  récite  alors  i'Û- 
raism  domimeah,  une  prière  d'action 
de  grâce,  le  Gtkria  m  exceUis,  et  con- 
gédie les  fidèles  en  leur  souhaitant  la 
paix  et  la  bénédiction  de  Dieu. 

(1)  Celte  iavocatioa  se  troute  daas  la 
liturgie  écossaise,  plus  orthodoxe  que 
l'anglicaoe. 
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Il  est  évident,  d'après  c^t  exposé,  que 
\"t:^\m  anglicane  a  apporté  tant  de 
modifications  à  la   liturgie  romaine 

« 

qu*eUo  suivait  avant  le  sekième  siècle, 
que  i  on  y  trouve  à  peine  quelques  tra- 
ces de  la  liturgie  primitive,  conservée 
par  l'Église  orthodoxe. 

Od  y  reconnaît  surtout  beaucoup  de 
vague  dans  les  expressions  relatives  à 
la  sainte  Eucharistie.  Les  protestants^ 
qui  ne  croient  pas  à  la  présence  réelle, 
peuvent  s'en  accommoder  ;  et  elles  ont 
certainement  un  sens  cahmiste,  si  on 
les  explique  par  les  Artides  de  religion, 
composés  tout  exprès  pour  expliquer 
la  foi  de  TÉglise  anglicane.  Les  articles 
28,29  et  31,  où  Von  rejette  le  change- 
mont  de  substance  des  éléments  eucha- 
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risliques,  où  l'on  prétend  que  la  foi  est 
le  moyen  do  participation  au  corps  et 
au  sa&g  de  Jésua-Chri&t,  où  l'on  affirme 
que  les  ioéeliaats  et  tes  iioimaes  sans 
foi  ne  i^arti^peat  pas  au  eorps  el  au 
saog  de  JésuHUinst»  gttotgu'tis  en 

mangent  le  signe  ;  où  l'on  coudamqe 
commet  bla^Hmgiwe,  doctrine  du 
sacrifiça  lUuFgiquej  ce&  articles  sont 
iaeoutestableiaeDt  Mhmisks,  et  s'il» 
sont  le  commentaipe  du  hme  des  prié* 
rea,  on  ne  peut  eroire  qu'il  j  ait»  dans 
rÉgliâc  anglicaney  une  vraie  liturgie. 


Nous  ne  disons  rien  des  Uturgiea 
orientales  dii^éreotes  4e  celles  4es  saint» 
Jean  Ciirysostome  et  Basile,  car  t)Ues 
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ont  beaucoup  d'analogie  cnlre  elles; 
elles  contiennent  tout  ce  qui  est  essen« 
tiel  au  saint  sacrilice^  et  l'Église  or- 
thodoxe en  reconnaît  la  haute  antiquité 
et  la  légithnité. 

Il  est  de  principe,  dans  Forthodoxie, 
que  chaque  Église  a  le  droit  d  avoir 
nne  liturgie  particulière  célébrée  en 
langue  compréhensible.  Pourvu  que 
cette  liturgie  ne  contienne  aucune  er- 
reur contre  la  doctrine  et  qu'elle  pos«* 
sède  tout  ce  qui  est  essentiel  au  saint 
sacriUce,  TÉglise  orthodoxe  n'y  voit 
aucun  motif  de  séparation  ;  u  plus  forte 
raison^  lai^se^t-elle  ^  chaque  Église 
particulière  la  faculté  d'organiser  ses 
autres  offices;  tout  ce  qu'elle  demande 
pour  reconnalfre  une  É^ise  comme 


Di 
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sœur,  c'est  ;  une  foi  pure  et  complète, 
une  doctmie  morale  conloi-me  à  l'Évau- 
gUe,  nue  discipline  conforme  aux  ca- 
nons des  apôtres  et  des  conciles  œcu- 
méniqaes,  une  liturgie  datas  laquelle 
ûn  célèbre  véritablement  le  saint  sa- 
crilice. 

L'église  romaine  a  des  principes 
tout  opposés»  U  est  vrai  qu'eu  appa* 
renée  elle  admet  i$s  liturgies  orienlales 
comme  lé^^limes;  mais  sa  conduite 
dans  les  Églises  occidentales^  et  ses 
instruclioiis  secrètes  quant  à  celles 
d'Orient^  prouvent  qu'elle  ne  fait  de 
concession  qu'en  appannœ,  et  dans  le 
but  de  se  préparer  des  moyens  pour 
établir  sa  domination»  Le  pouvoir  papal 
est  son  unique  préoccupation*  C'est 
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pour  cela  qu'elle  fait  des  concessions 
apparentes,  et  qo*en  réalité  elle  agit 
avec  absolu lisme  partout  où  elle  le 
croil  possible^  eu  iinposaut  sa  liturgie 
propre,  sa  langue,  ses  usages,  sa  disci- 
|tline,  sa  morale  casuistique,  ses  nou- 
veaux dogmes.  En  effet,  pour  elle, 
r  unité  ne  consiste  que  dans  une  en* 
tièrc  conformité  avec  TÉglise  de  Rome^ 
ou  |)Iulùt  dans  la  soumission  aveugle 
au  pouvoir  du  pape^  qu'elle  prétend 
souverain,  universel,  divin,  quoique  la 
Parole  de  Dieu  et  la  Tradition  de  TÉ- 
i^jlise  le  condamnent. 

PIN* 
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—  extérieures  de  Dieu.  33,35^  ^ 
(deux)  en  Jésus-Christ. 

Oraison  dominicale  ou  Prière  du  Seigneur.  268 

—  (explication  de  1').  269-295 
Ordination  (de  V)  96-97,  1  ii>-l4i» 
Ordinations  anglicanes.  qqq,qi  j 


—  48i  — 


l'aiQ  (du)  azyme  dans  la  célébration  du  sacrifice 
Eucharistique.  171-173 

—  (du)  quotidien.  279-283 

—  sacré  ou  agneau.  412-4ir) 
t^aios  de  la  Liturgie.  412,  416«419 
Pape  (Prétendue  autorité  du)  111-116,192, 398-401» 
Pardon  (du)  des  offenses.  283-286 
Parents  (honneur  dù  aux)  309-311 
Parole  de  Dieu,  êource  de  la  foi.  3^4 

—  non  écrite. 

—  écrite.  ibid. 
Patriarcats  (les).  39 4-39 S 
Péché  (le)  232-233,  3iiî 
Propriété  (la)  établie  par  Dieu  comme  une  des 

bases  de  l'ordre  social.  Hii 
Péché  originel.  48 

—  (Jésus-Ghrit  exempt  du).  62 
Pélagianisme.  2411 
Pénitence  (du  Sacrement  de).     139-145,  tiii:.iiii 

—  (de  la  vertu  de).  182-1F<3 
Pénitences  extérieures  et  publiques.  183-184,  iiU 

—  (Jours  de)  dans  TÉglise  romaine.  202 
■ —  (Jours  de)  prescrits  dans  TÉglisc  orthodoxe. 

aM 

Pères  de  l'Église  (de  la  lecture  des).  2îtll 

3i 


L  II,,.  


—  482  — 

Pôro  (le  titre  de)  appartient  à  Dieu  seul.  âîiil 

—  en  quel  sens  il  est  donné  à  d'autres.  iûû 
Personne  (une  seule)  en  Jésus-Christ.  62 
Pierre  sacrée.  Aâ3 
Prédestinatianisme.  241  -24â-248 
Prédestination  (de  la).  222=223 
Présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie.  —  V.  au  mot  Eucha- 
ristie. 

Prêtrise  (la)  distincte  de  l'épiscopat.  97-iQi 
Prière  (de  la)  comme  expression  du  culte  privé. 

266-267,  294 

Prière  du  Seigneur  ou  Oraison  dominicale,  26S 

—  (Explication  de  la).  260-^9.H 
Prières  vocales.  292-293 
Primats  (des).  396 
Procession  éternelle  du  Saint-Esprit.  32,  89-91 
Protestants  (principales  erreurs  des).  —  V.  au 

mot  Eglises. 
Prothèse  (autel  de).  411 
Purgatoire.  ^  192-194 


R 


Règle  (la)  de  foi  consiste  dans  le  témoignage  de 
l'Église. 

Règne  (du)  de  Dieu.  274-27: 


—  483  — 

Religion  (11  n'y  a  jamaifl  en  qn'une  vraie)  dan» 

lioliqaos  (culto  secondaire  des).  300,  d^l-^tH 
Réfloireetion  des  corps.  46,  2t9-22t 

Rome  (erreurs  principales  de  l'Eglise  de).  — 
V,  an  mot  Eglis€$. 


Sabbat  (le)  judaïque  remplacé  par  le  dimanche 
et  pourquoi.  30<-3Q3 

Siim  cloce  (rinstitulion  et  les  trois  ordres  hiérar- 
chiques du).  94-107,  116-119,  145-149 

SacrcmchLs  ^des)  en  général.      12î-i24,  i58-lG4 

Saoriûcc  (du)  Eucharistique  ou  Liturgique. 

136,  401-408 

Satan.  287, 289-290 

Schismatiquo  (le).  108 
Semaine  (de  la)  ou  période  septennaîre.  3t2 

Serpent  d'airain  (image  miraculeuse  du)  297 
Suicide  (du).  311-313 
Syllabus  de  Pic  IX.  xxxvi 
Symbole  de  la  foi.  ^I  Vj 

—  dit  de  Saînt-Athanase.  80 


Térncj^hago  do  l'Église,  régie  de  fui.  «-!7 
—  comment  constaté.  ibid. 


Digitized  by  Cvjv.' v-c 


—  AS4  ^ 

Témoignage  (des  faux).  joi,  317-319 
Temps  (nature  du). 

Tentation  (de  la).  287-289 

Testament  (caraotôro  cje  rAnolan).  2 

^  (Livres  de  TAnoien).  2S0«ttl 

—  (Livres  du  Nouveau).  5^ 
Théologie  de  Mgr«  Maoanos*  nxni 

—  de  Qonsset.  xxxu  ,  244 

—  de  Gury.  xxxiv, 

—  de  Liguorio,  30^^  24^ 
Tradition  (source  et  caractère  de  la). 

(la)  est  le  moyen  4e  oonstater  l'aofhea1idt4 

de  rÉcriture. 

Traditions  bonnes  ei  mauvaises.  ^71 
TravaU  (obligation  du)  pondant  six  jours  de  la 

semaine. 

—  (SancUfication  *i). 
ïrinîté. 

U 

Ultramontanisme. 

Unigenitus  {Isi  buUe)  est  pélagienne.  xxxv,  76 
Vnîon  des  Églises,  sa  condition  essentielle. 

XVII,  459*4«1 

V 

Verbe  de  Dieu  •  son  incarnation  et  soa  «lotàao 
ç^iitérieurç;. 
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—  485  -: 

Vertu  (la).  235 

Vice  (le).  i«i5 

Vie  imxnorteUe  du  monde  futur.  223-224 
Vol  (du)  et  de  aes  différentes  espèces.  315-317 

Volonté  (de  U)  de  Dieu.  277-279 

Volontés  (deux)  en  JésoB-Christ.  62 


TBADDCTiONS  AOTORISBES  PAR  L'AUTIUR 
Bm  ru«k  :  P«?     le  GoloMl  ?•  BoutQurlia» 

En  anglais  :   Par  M.   le  llcvérend  LaïasOD, 
prêtre  de  TÉgiise  Américaine  de  Paris. 

Km  BUUiARfi  ;  Par  Af«  Balabanoff* 
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ERRATA. 


Outrft  qaekpies  fautes  typographique  trop 

peu  importantes  pour  qu'il  soit  besoia  de  les 
indiqaer,  nous  signelerone  les  faates  euitaiites  : 

P.  5>  on  a  placé  par  eifeor  les  Épitres  de  saint 

Paul  avant  celles  des  autres  apôtres* 
P.  92,  en  tète,  aa  lien  de  :     il  faat  mettre  :  VI  « 

P.  245,  ligne  6^  au  lieu  de  :  saintes^  lisez: 
saines. 

p.  306^  ligne  17,  au  lieu  de  :/o«r,  lisez  :  len^ 
demain. 

P.  330,  on  a  mis  :  la  deuxSimê  Béatitude,  à  la 

place  de  :  la  troisième  el  vice  versâ. 
P.  839,  ligne  14,  aa  lieu  de  :  Aiitf ,  lises  ;  neuf. 


Paris.  —  Typ.  l^ouge  frèr«f,  Donon  et  Freiné, 
roe  da  lour-Sûnt  Germain,  43, 


